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HISTOIRE 

* 

DU GRAND DUCHÉ 



DE TOSCANE. 

LIVRE 1 IL 

C —-- . M— 

CHAPITRE PREMIER. 

Le Pape étant mon , Pie IV eft élu par 
la médiation de Côme. Conjuration de 
Pandolfe Pucci ; fes complices. Carac- 
tère du nouveau Pape & fon attache - 
* ment au Duc. Dona Lucrèce va célébrer 
fon mariage à Ferrât e , & don Jean , 
recevoir le chapeau à Rome. Le Duc 
fe prépare à recouvrer Savane , qui lui 
ejl rendue. Il fait un voyage à Rome 
pour cônfeiller le Pape avant la reprift 
du concile de Trente. 

Ï-iE traité de Catçau- Cambrefis , i ffpî 
qui défarma les deux plus puiflans 
Tome IÎL A 



2 Histoire 

— - Princes de l’Europe , Princes dont 

l SS9* l’humeur conquérante & les difputes 
avoient caufé tant de révolutions dans 
cette partie du monde, fut aufîï l’épo- 
que d’une foule d’événemens remarqua- 
bles qui en changèrent infenfiblement 
le fyftême politique , & y influèrent 
beaucoup fur les mœurs. Les douceurs 
de la paix , donnée aux nations pour " 
réparer leurs défaftres , furent bientôt 
troublées par le fanatifme des nou- 
velles réformes , qui furprenant les 
Princes dans un tems où leurs forces, 
étoient épuifées , & éveillant l’ambi- 
tion des fujets , mais fur - tout des 
grands , menaçoit de renverfer tout 
le fyflême. L’Allemagne avoit donné, 
la première, des marques d’un efpritfé- 
ditieu^c. Fière d’avoir abaifle la hau- 
teur & le defpotifme de Charles-Quint, 
elle avoit communiqué à fes voifinS 
la fermentation dont elle étoit agitée. 
L’amour des nouveautés s’étoit répan- 
du principalement en France, où la 
mort de Henri II avoit brifé le frein 
qui contenoit les peuples , & où l’en- 
fance du nouveau Roi, & la haine qui 
divifoit les partis, fournifloient l’occa- 
fion la plus favorable de tenter des 
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DE TOSCANE. $ 
révolutions. La reine Catherine de ==*=* 
Médicis étoit une Princefle d’un grand 
cœur & d’une rare prudence ; mais 
dans les délibérations, elle avoit cou- 
tume -d’incliner plus vers Ton intérêt 
particulier que vers celui de l’Etat. 

Dans cette ocçafion , elle embralfa le 
parti des Guife ; & le Connétable peu 
ïacisfait de la Cour , fe jeta dans les 
bras des novateurs. Un mélange d’am- 
bition & de fanatifme ébranla tous les .. 
fondemens de cette monarchie , & lui 
fit efluyer dans la fuite les plus terri- 
bles fecouffes. Le poifon dont elle ve- 
noit d’être infe&ée gagna aulîi la Flan- 
dre , & s’y maqifefta au départ de 
Philippe II. Il ne put s’infinuer eu 
Efpagne , où il fut repoulfé par l’In- 
quifition , qui maintint l’autorité abfo- 
lue des Rois. Ce même poifotrne pafla 
que furtivement les Alpes ; & foit qu’en . 

Italie les efprits fuffent moins fufcepti- 
bles de fa contagion , foit que les difte- 
rens gouvernemens de cette contrée 
lui euflènt oppofé des barrières plus in- 
furmontables , il n’y caufa que de lé- 
gères convulfions. L’Italie feule jouit 
tranquillement de la paix , & la Tofca- 
ne en particulier, foutenue par le génie 

Aij 
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4 Histoire 

— & par la fortune de Côme , fut faire 

1559 ' tourner tous les événemens à fon avan- 
tage. 

Le Duc s’étant alluré par la prife 
de Montalcino , la pofTetlion de tout 
l’Etat de Sienne, réfoluc de récom- 
penfer amplement ceux qui l’avoient 
î’ervi dans la dernière guerre. Parmi 
eux s’étoit diftingué le comte de Ba- 
gno, dont plufieurs fiefs fitués dans 
la Romagne , avoient été ufurpés par 
les Caraffe & les Uberti , qui avoient 
elfiiyé une injuftice de Paul IV à 
l’occafion de ce que je vais dire. Le 
fief de Pondo, fitué dans la Romagne 
Eccléfiaftique , mais qui néanmoins , 
fuivant un ancien traité , relevoit de 
Florence , faifoit partie du patrimoine 
de cette famille. Le comte Malatefia 
de Sogliano s’en étoit emparé par 
. violence; & Côme, en qualité de fei- 
gneur fuzerain de ce fief, avoit inter- 
pofé fon autorité en faveur de fon 
valfal. Jules III avoit reçu en fequef- 
tre le château de Pondo , à condition 
de le rendre avec connoilfance de 
caufe, à qui il appartiendroit. Cepen- 
dant , fon fuccefleur Paul IV , fans au- 
cune formalité judiciaire, en avoit 
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D î ’T O S C A N E, f f 
accordé la polfeiïîon à Malatefta. Parmi - 
ceux dont le Duc voulut reconnoître I SS 9 . 
les fervices, étoit encore. Chiappino , 
à qui le cardinal Vitelli avoit enlevé 
par force fes pofleflions* Côme ayant 
donc réfolu de leur faire rendre jus- 
tice à tous, fe tranfporta lui-même à 
Caftrocaro , dans la Romagne, où il 
avoit raflemblé des^troupes & de l’ar- 
tillerie. Y étant arrivé , il apprit la 
nouvelle de la mort du Pape. 

Ce Pontife étoit décédé le 18 août; 
pendant que la populace furieufe en- 
fonçoit les portes des cachots de l’In- 
quifition , & menaçoit d’exterminer les 
Dominicains & tous les autres fup- 
pôts de ce tribunal. Sa ftatue fut je- 
tée dans le Tibre , fa mémoire char- 
gée de l’exécration publique , & dans 
toute la ville on démolit fes armes 5 c 
tous les monumens de la Maifon Ca- 
raffe. Cet événement ne fit point chan- 
ger de deflfeih au Duc : au contraire,' 
il l’anima davantage à en pourfuivre 
l’exécution : mais les inftances réitérées 
du facré Collège l’engagèrent enfin à 
mettre en dépôt fes conquêtes, & à 
s’en rapporter au jugement du futur 
Pontife, On envoya un Prélat Romain 

A iij 
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6 Histo lits 

* 

g =Lj--j- pour recevoir ce dépôt, & les parties 
intéreirées fe conformèrent à cette dé- 
libération. 

Côme , dans cet^e conjon&ure , eut 
le plus grand befoin de toute fa force 
d’ame. Devenu vaflal de Philippe II , il 
fentic la néceffité de fe faire un appui, à 
l’aide duquel il pût au moins empêcher 
ce Roi, devenu trop puiffant en Italie, 
de ferrer davantage les chaînes dans 
’ leïquelles il la tenoit ; & il conclut que _ 
fon alliance avec le Pape , & l’union 
de fes armes avec celles de l’Eglife , 
pouvoient rendre fon amitié néceflaire 
à Philippe, & lui méritera lui -même 
plus de confidération parmi les Prin- 
ces d’ Ttalie. Mais le plus difficile pour 
lui étoit de parvenir à faire élire le 
fujet qui lui paroiffoit le plus pro- 
pre à féconder fes vues : c’étoit le 
cardinal Jean -Ange de Médicis, frère 
du marquis de Marignan : voulant 
vivre loin de l’inquiet & turbulent 
pontificat de Paul IV, il paffoit fa vie 
aux bains de Lucques. De là il al- 
loit fouvent conférer avec le Duc, 
qui lui avoir déjà obtenu de Philippe 
l’archevêché de Milan y & qui lui 
préparoit la voie au Pontificat. Ce 
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* de Toscane. 7 
Prélat ëtoir d’un caradère fimple , = 
doux , humain. Il connoifloit les in- 
térêts des Cours , & n’avoit point 
de proche parent ; ce qui le difpen- 
foit de bouleverfer l’Italie pour ac- 
cumuler les honneurs dans fa famille, 
& lui procurer des Etats. Comme 
l’une & l’autre Puiflance e'toit éga- 
lement intérefiëe à la tranquillité de 
cette contrée , Philippe avoit fur ce 
Cardinal les mêmes vues que le Duc , 
& f e difpofoit à les effeduer : mais 
l’ambition troubla la raifon de la 
« plupart des Cardinaux, & vingt -fix 
d’entr’eux fe mirent fur les rangs. Le 
cardinal de Ferrare & celui de Man- 
tou* avoient gagné en leur faveur les 
principaux cabinets de l’Europe. Le 
premier étoit foutenu par la cour de 
France , le fécond par celle d’Efpa- 
gne ; & les gageures , qui étoient alors 
très à la mode , tomboient prefque 
routes fur l’un des deux. Les Cardinaux 
qui avoient le plus de pouvoir dans le 
conclave , étoient Farnèfe, Caraffe ÔC 
le cardinal de Sainte-Flore, camerlin- 
gue. Le Duc pouvoit difpofer abso- 
lument du fufîrage de celui-ci , & le 
flatter d’avoir quelque influence fur 

A iv 
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8 Histoire 

ss. s a p v. celui du premier ; mais il ignoroît 
1 559 ' abfolument les projets de Caraffe. Il 
fentoit au refte que les deux puiffans 
compétiteurs dévoient fe nuire réci-i 
proquement, & manquer tous les deux 
leur but, fur-tout ayant contr’eux Far- 
nèfe , leur ennemi & le rival de leurs 
Maifons. Il feignit donc de ne fonger 
à Médicis qu’à leur défaut; & perfua- 
dant à chacun d’eux en particulier 
qu’il leur étoit entièrement dévoué , 
il les engagea par cette feinte à le 
féconder avec chaleur. Ce plan fi bien 
conçu fut communiqué à Lottini , fe- » 
crétairedu Cardinal camerlingue, par 
une lettre que le Duc lui écrivit de 
, fa propre main., en date du iq. août, 

« Lottini, à bon entendeur , peu de 
3 paroles : je ne veux d’autre partifan 
» que vous dans le conclave. Je vous 
sj exhorte donc à vous y comporter 
» d’une manière qui réponde à la bonne 
» opinion que j’ai de vous , d’autant 
» plus que c’eft ici le dernier fervice 
39 que je vous demanderai. Je ne vous 
33 dirai que quatre paroles, me rappor- 
» tant pour le refie à Concino. Sainte- 
33 Croix fut élevé au Pontificat par le 
33 Camerlingue , quoiqu’il fût le plus 
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t. grand ennemi de Charles-Quint ; & 
33 cet homme fcandaleux & déteftable 
» mourut Pape. Vous avez faitenfuite 
» Paul IV, que le Saint-Siège, l’Italie 
33 & le monde entier ont vu avec hor- 
33 reur. Le Cardinal ^auflî- t}jen que 
30 voùs , s’en déchira les habits & la poi- 
33 trine: Si, par un troifième caprice, 
s» vous faites encore un pareil Pape , 
33 toute l’eau de l’Arno ne pourra 
» vous laver. Je vous donne beau 
» jeu, fi vous favez le jouer : je ne 
s» m’en mêle point. Vous êtes chargé 
3 o du pafîé , puifque c’eft vous qui avez 
33 confeillé le Cardinal ; il refte Ü voir 
33 l’avenir. Qu’il en foit ce qui pourra, 
3 o je ferai toujours duc de Florence & 
3 o de Sienne; le Roi Catholique m’en 
3 o eft garant , & pour fon intérêt comme 
3 o pour le mien , il promet de calfer ia 
33 tête à tous mes ennemis : mais de 
» par tous les dieux, n’allez pas nous 
33 donner un autre Pape fcandaleux 
33 & turbulent ; car je crierois fi fort 
3 » que je ferois entendu; & un maître 
33 en fureur gâte plus de befogne que 
s» n’en peuvent faire cent manceu- 
» vres 33. 

Concino., fidèle confident du -Duc» 

A v 
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10 Histoire 
fe tint à Rome pour avoir l’œil à tout; 
pendant que Côme lui-même écrivoit 
aux différentes Cours , & du fond de 
fon cabinet , préparoit la réuflite de fes 
defl'eins. Néanmoins , les diflentions & 
Je troubje régnèrent quatre mois en- 
tiers dans le conclave i & Côme, avant 
de parvenir à fes fins , manqua de fuc- 
comber fous les embûches de fes en- 
nemis. 

Pandolfe , fils du cardinal Robert 
Pucci , avoit conjuré avecd’autres , con- 
tre la vie de ce grand Prince. La famille 
du confpirateur couroit, depuis Léon 
& Clément , la même carrière que celle 
de Médicis , & ces Papes l’avoient 
comblée d’honneurs & de dignités. Le 
Duc en avoit ufé de la même manière 
envers Pandolfe, qu’il honoroit même 
de fa familiarité. Les mœurs diflolues 
de ce jeune homme l’avoiènt fouvent 
porté à des excès contraires aux loixj 
& Côme, au lieu de le punir fuivant 
fon mérite , s’étoit toujours contenté 
de le réprimander paternellement. Ce- 
pendant, foit par l’effet ‘d’un naturel 
intraitable , foit par les infligations 
de jeunes libertins fes amis., qui fe 
voyoient menacés d’une réforme , il 
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de Toscane. ii 
s’aigrit tellement contre les douces rs== 
corrections de Ton Maître , qu’il réfolut I $$$ 
de J’aflafîîner. Comme il efl: toujours 
aflez de mécontens, Pandolfe trouva 
fans peine des fcélérats qui entrèrent 
dans Ton odieux deflein , & meme un . 
Prince Italien qui promit de le favo- 
rifer. Le cardinal Farnèfe s’étant élii- 
gné de Rome en iyyi, pour fuir les 
perfécutions de Jules III, & ayant cher- . 
ché un refuge à Florence, avoir trouvé 
dans Corne un hôte humain & géné- 
reux. Ce fut lui qui , par une ingratitude 
inconcevable, confirma Pandolfe dans 
fa réfolution , & qui le recommandant 
au duc Oétave, engagea ce Prince à 
• donner aux conjurés, non-feulement 
des fecours , mais même les armes les 
plus propres à porter le coup, lté 
avoient imaginé trois manières d’exé- 
cuter leur complot. La première étoit 
de faifir le tems où le Duc fe promè- 
neroit dans la ville, & de tirer fur lui 
par une fenêtre de la maifon de Puc- 
cio Pucci , l’un des conjurés , avec les 
armes qu’a voit envoyées Farnèfe. La 
fécondé étoit que Pandolfe, profitant 
du libre accès qu’il avoit auprès du 
Duc , le perçât de coups de poignard. 
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il 'Histoire 

La troifîème fut de mettre de la pou* 
dre fous le fiège qu’il avoit à la cathé- 
drale, & de le faire fauter air moment 
où il y prendroit place : mais heureu- 
fement , le courage manqua aux con- 
. jurés. Pandolfe , avant d’effeéluer la 
confpiration , voulut confulter à Ro- 
uffe les principaux, exilés. Sur ces en- 
trefaites , vint la guerre de Sienne, 
qui partagea les foins des conjurés -, 
mais la défaite de Scannagalle les jeta 
dans la confternation. Infenfiblement 
le repentir & la crainte les retirèrent 
de ce complot, & Pandolfe n’eut plus 
le cœur d’affronter feul le Duc qu’il 
connoiffoit très - brave , & qui étoit 
toujours armé. Corne avoit été averti 
par plufieurs de fes amis., & particu- 
lièrement par l’évêque d’Arras, de fe 
tenir fur fes gardes ; mais il n’avoit 
jamais pu découvrir qui lui en vouloit. 
Enfin, après quatre ans de recherches, 
il eut de sûrs indices de la confpira- 
tion ; & le 4. o&obre, il fit arrêter 
ceux des conjurés qui lui étoient con- 
nus ; les autres fe retirèrent, partie à 
Venife & partie en France. Il ne rem- 
dit pourtant point public leur procès 
par égard pour Farnèfe > mais il ne put 
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de Toscane. 13 
s’empêcher de manifefter leur ingra- 
titude à Philippe II, dans une lettre 
qu’il lui écrivit en date du 2 y décem- 
bre. « Votre Majefté faura donc., lui 
« dit-il, que le cardinal Farnèfe a eu 
33 connoifl'ance de cette conjuration j 
=p & que fe trouvant à Florence , où 
» je l’avois reçu dans mes bras lorf- 
=° qu’il étoit pourfuivi par Jules III , 
33 il ne m’en a jamais rien fait favoir 
» directement ni indiredement , quoi- 
» qu’il affedât de me témoigner beau- 
33 coup d’amitié. Elle faura de plus , 
» que le chef de la conjuration en 
33 avoit conféré avec le duc Odave, 
» à qui il avoit demandé certaines pe- 
33 tites arquebufes pour faire fon coup, 
3 > & que le Duc les lui avoit accordées, 
» en le priant de ne le point nommer: 
33 ajoutant que lorfqu’il auroit effec- 
» tué fon entreprife , il trouveroit où 
33 fe mettre à couvert des pour fui tes. 
33 Votre Ma jeûé obfervera que, dans 
33 ce tems - là même , je négociois fa 
si réconciliation avec l’Empereur, & 
33 que je ne me rebutai point jufqu’à 
33 ce que j’eufle conclu le traité. Mais 
s» telle eft l’ingratitude des hommes, 
* qu’ayant traité l’année dernière avec 
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14 Histoire 

» toute la cordialité poflible, Ton frère 
» Horace , qu’il avoit laifle prifonnier 
33 dans mon Etat, & que peu de rems 
» après, ayant reçu à Florence le Car- 
dînai avec non moins d’affedion , 
» j’ai reçu ce prix de mon honnêteté ; 
» tant eft vrai le proverbe , que celui 
» qui offenfe ne pardonne jamais ». Le 
roi d’Efpagne diffimula aux Farnèfe 
ce qu’il venoit d’apprendre , & fe con- 
tenta de témoigner au Duc bien du 
déplaifir de ce que l’ame des Florentins 
étoit fufceptible de tant d’ingratitude. 

Ce Monarque ayant rempli les con- 
ditions de la paix, & réglé tout ce qui 
concernoit le gouvernement , étoit 
parti de Flandre le 25 août avec une 
flotte de foixante voiles , & avoit 
abordé à Laredo le 8 feptembre. Il 
fut battu de la tempête , & il perdit 
trois vaiffeaux , du nombre defquels 
fut celui qui portoit tous les papiers 
de Charles-Quint & les fiens. L’Efpa- 
gne fêta le retour de fon Souverain ; 
& parmi les réjouiflances qu’elle nt à 
cette occafion , elle n’oublia pas les 
auto-da-fé. Philippe alïifta personnel- 
lement à une de ces exécutions qui fe 
fit à Valladolid le 8 odobre : de 
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de Toscane. if 
trente patiens , deux furent brilles 
■vifs, & cinq furent pendus. Aux fêtes 
de fon entrée , fuccédèrent celles de 
l’entrée de la Reine ; mais tous ces plai- 
firs ne Je détournèrent point des af- 
faires , particulièrement de celles d’Ita- 
lie , dont il avoit confié le foin à la fa- 
gejpfe & à la vigilance de Corne. J-e Duc 
ne manquoit pas de regarder l’intérêt 
du Roi comme le lien propre , & d’y 
veiller en toute occafion. Ainfi le duc 
de Fer rare , Hercule II, étant mort 
le 3 oétobrer après une coyrte mala- 
die , tandis que l’aîné de fes fils & le 
fécond étoient en France , Corne fe 
difpofa auffi-tôt à prévenir toute en- 
treprife qu’auroit pu tenter la Duchefie, 

- qui étoit demeurée feule chargée du 
gouvernement de cet Etat. U envoya 
pour ceteffetà Ferrare , Chiappino Vi- 
relli*, fous prétexte de faire les com- 
plimens ordinaires de condoléance ; 
mais avec un ordre iecrec d’obferver 
les démarches fecrètes de la Régente , 
& d’introduire , en cas de befoin , dans 
l’Etat de Ferrare , les troupes de Tôt- 
cane , qui déjà s’étoient avancées vers 
la frontière. Le nouveau Duc , Al-’ 
fonlè II , vint débarquer à Livourne 
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1 6 Histoire 
& s’étant arreté quelques jours à Pife 
avec CÔme , il en fut accompagné juf- 
qu’à l’entrée de fon Etat , où il renou- 
vela les proteftations qu’il avoit déjà 
faites, de rechercher déformaisj’amitié 
& la prote&ion de l’Efpagne , & de 
n’avoir plus rien de commun avec la 
France i enfin s d’être toujours uni d’^i- 
térêt avec le duc de Tofcane, & de 
veiller conjointement avec lui au re- 
pos de l’Italie. L’Etat qui paroifioit le 
plus difpofé à le troubler , étoit celui 
de Venife. Gette République ne dé- 
guifoit point l’averfion qu’elle avoit 
pour Corne , & la jaloufie que lui 
infpiroit fon agrandiffement : elle en 
avoit donné des preuves dans bien des 
occafions. Outre qu’elle n’avoit jamais 
répondu , ni aux ambafiades , ni aux 
autres marques d’attachement qu’elle 
en avoit reçues , elle avoit fait arrêter 
à Chypre une de fes galères , fous pré- 
texte de quelques hoftilités commifes 
contre le Turc fon allié. Les réponfes 
obliques du Sénat, & les délais qu’il 
mettoit à la reftitution , avoient dé- 
terminé Corne à ufer de repréfailles ; 
& ce Prince avoit averti les négo- 
çians fes fujets , de pourvoir à leur su- 
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de Toscane. 17 
reté., tant par mer que par terre. Phi- 
lippe s’emprefia d’interpofer fa mé- 
diation dans cette querelle ; & , non- 
feulement il éteignit les prertiières étin- 
celles de l’incendie prêt à éclater , mais 
il établit entre les deux Etats plus de 
correfpondance que par le pafTé -, ayant 
enfin engagé le Sénat de Venife à faire 
t réfîder un Secrétaire à Florence , de 
même que le Duc en avoit un auprès 
de la Ivépublique. Ce bon accord , 
& cette tranquillité des Etats d’Italie, 
y rendoient Philippe l’arbitre de fes 
amis comme de fes fujets; & Côme fe 
prévalant de l’appui & de la confiance 
de ce Monarque , y acquéroit tous les 
jours plus de confidération & d’auto- 
rité : cependant les incertitudes & les 
fluctuations perpétuelles du conclave 
tenoient tous les efprirs en fufpens , & 
faifoient craindre quelque changement 
dans le fyftême général. 

Il fembloit impoflible aux deux com* 
pétiteurs, les cardinaux d’Eûe & Gon* 
» zague , que les follicitations des Cours 
qui les protégeoient ne vainquirent en- 
fin la réfiftance du parti qui les excluoit 
de la tiare. Le Duc s’étoit engagé 
envers Philippe & fon ambaflfadeur a 
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iS Histoire 

François de Vargas , à faire élire Gon- 
zague ; & il avoir donné fa parole à la 
reine de France , de faire les derniers 
efforts en Faveur du cardinal d’Efte. 
Comme il avoit préparé toutes les voies 
au cardinal de Médicis , il s’étudioit à 
conferver la bienveillance - des deux 
premiers , jufqu’à ce que l’impatience 
& le défefpoir les décidaient l’un & 
l’autre en faveur du troifième.Pour cet 
effet , il laiffa quelque tems Séployer 
la fureur de cette lutte ambitieufe ; 
mais voyant qu’elle duroit un peu trop 
pour l’édification & l’avantage de la 
catholicité, & craignant que le choc 
de tant de pallions ne produisît à la 
fin quelque fâcheux événement , il fe 
détermina férieufement à preffer l’élec- 
tion du Pontife. Le cardinal de Man- 
toue , déformais convaincu qu'il lui 
étoit impoflible de vaincre les obfta- 
cles que lui oppofoit Farnèfe , & d’ob- 
tenir les clefs de faint Pierre , laiffoit 
le champ libre à Médicis , & briguoit 
même en fa faveur. D’un autre côté, 
le duc de Ferrare vint à bout d’ouvrir 
les yeux au Cardinal , fon oncle ; & le 
duc de Florence , de concert avec 
l’ambaffadeur Vargas , promettant af- 
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lîftance & proredion aux Caraffe , 
parvinrent à les accorder avec les au- 
tres partis. Le cardinal Jean-Ange de 
Médicis fut donc élu pape , la nuit 
du 2 y décembre , & prit le nom de 
Pie IV. Rome applaudit à fon nou- 
veau Maître , & au Duc qui venoit de 
le lui procurer; & le fecrétaire Concino 
allant par la ville, recevoir des applau- 
difTemens de tous les côtés, pour avoir 
fi bien exécuté fa commiflion. JLe nou- 
veau Pape , différent en tout de fon 
prédécefleur, commença fon pontificat 
par des $des de clémence & de géné- 
rofité. Plein d’une vive reconnoiffance 
envers le Duc, à qui il étoit redevable* 
de fon exaltation , il donna fcn pro- 
pre chapeau à don Jean de Médicis ; 
& il voulut abfolument lui faire un don 
de fes palais & de fes jardins , & le 
traiter en tout comme on traite un 
fils. Il ne s’en tint pas même à ces preu- 
ves de fa gratitude ; il promit encore 
de* la faire éclater dans toutes les oc- 
*cafions qui s’en préfenteroient ; & il la 
configna dans un écrit de fa propre 
main , conçu en ces termes : « Je pré- 
» rends que tout foit commun entre le 
» Duc & moi ; que nous nous fervions 
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=» l’un l’autre en toute occafion ; & 

» que nous n’ayons à nous deux qu’un 
» cœur & qu’une ame ». 

Cette. union étroite de cœurs & d’in- 
térêts , établit entre les deux Princes 
un combat d’honnêteté , de préve- 
nance & de grandeur d’ame. Pie IV , 
cédant à la bonté de Ton cara&ère , de- 
manda grâce au Duc pour tant de mal- 
heureux exilés , qui, par des infortunes 
de toutg efpèce , avaient allez expié 
leurs fautes palfées. Il vouloit même 
qu’on leur rendît leurs biens; mais l’alié- 
nation que le fifc en avoit fattef , y met- 
toit un grand obftacle. Néanmoins , 
*pour engager plus efficacement le Duc 
à cette reffitution , il offrit. d’en don- 
ner lui-même le premier exemple , en 
rétablilTant les Altoviti dans leurs pof- 
fellions , qui avoient été données par 
Corne au marquis de Marignan. Les 
premiers qui éprouvèrent les effets de 
cette généreufe médiation , furent les 
cardinaux Strozzi & Julien de Médiffis. 
Depuis la mort du prieur de Capoue,*- 
& du Maréchal la famille Strozzi , 
qui avoit difputé aux Médicis la l'ou- 
veraineté de Florence , fe réduifoit à 
Robert & à un fils du Maréchal , qui 
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vï voient en France fous la proteéiion — . 
de la Reine leur coufine. Le Cardinal jj6o, 
étoit fixé à Rome , où ce n’étoient plus 
les François, mais Corne & fes par- 
tifans , qui gouvernoient la Cour. Le 
commerce du Maréchal , & fes entre- 
prifes , ne fuffifoienr point pour en- 
tretenir fa Maifon dans fon ancienne 
fplendeur ; & elle avoit plus befoin de 
protection & de tranquillité que de 
Juftre. La fortune des Slrozzi étoit de- 
venue aulfi , en quelque manière , celle 
de Julien de Médicis , qui'n’ayant hors 
delaTofcane, ni capitaux, ni commer- 
ce , fubfiftoit des fecours qu’il recevoit 
d’eux & de la Reine. Quoique fa jeu- 
nefle l’eût mis hors de foupçon d’avoir 
trempé dans l’attentat commis par Lau- 
rent fon frere en la perfonne du duc Ale- 
xandre, fes biens n’en avoient pas moins 
été compris dans la confifcation ordon- 
née par Corne. Il s’étoit enfuite attaché 
au général Strozzi ; & à la journée de 
Scannagalle , il avoit combatrti à Tes 
côtés. Il étoit coufin de Côme ; & 
fuivant l’arbitrage de Charles-Quint, 
la fouveraineté de Florence auioit dû 
Jui appartenir , fi les cçnjon&ures ne 
î’y itoient oppofées , & fi le crime dç 



Digitized by Google 




22 Histoire 

— _ J Ton frere ne l’en avoit exclu , fuivant 

la jurifprudence du tems. Il fut donc 
néceflaire de rafliirer le Duc à cet 
égard ; & le Pape , de concert avec 
la Reine , détermina Julien à prendre 
le parti del’Eglife. On .lui donna l’évê- 
ché de Beziers , puis l’archevêché 
d’Albi ; & en outre , le Duc le dé- 
dommagea de la perte de Tes biens , 
par une penfion honnête qu’il lui fit. 
Avec le tems , Robert Strozzi , l’Ar- 
chevêque , & Jean - Baptifte Altoviti 
obtinrent les bonnes grâces de Corne, 
qui , gagné déjà par le Pape , dépofa 
fon auftérité naturelle , pour n’exercer 
envers eux que fa clémence. Le Duc 
de fon côté s’intéreffa auprès du Pape 
en faveur des principaux Seigneurs 
de l’Etat Eccléfiaftique , à qui il pro- 
cura des grâces , des honneurs & des 
récompenfes ; & il obtint lui-même un 
immenfe crédit à Rome, fur-tout lors- 
que le 3 I janvier , on publia la pro- 
môtioft de don Jean fon fils au car- 
dinalat. Tout le monde vit clairement 
alors quelle union régnoit entre le 
Pape Je le Duc , qui effedivement de- 
vint le difpenfateur de toutes les fa- 
veurs de la cour de Rome. Avant d’en« 
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voyer Ton fils recevoir le chapeau , - 
ii fit accompagner à Ferrare dona Lu- 
crèce, qui venoic d’en époufer le Duc. 
Le Prince héréditaire, don François* 
don Louis de Tolède, coufin d’Al- 
fonfe , & quantité de Seigneurs Ita- 
liens , formèrent le cortège. Le Pape 
fit prendre les devans à fon coufin Ser- 
.belloni, avec ordre de recevoir la 
Princefle à Bologne, & de l’y traiter 
avec magnificence. Elle fut enfin re- 
çue à Ferrare le iy février par le Duc' 
l'on époux , avec de grandes démonf- 
* trations de joie. Les feftins , les fpec— 
tacles, & les fêtes les plus brillantes , 
fignalèrent dans cette occafion la Mai- 
fon d’Efte , qui à cet égard , & géné- 
ralement en fait de goût & d’élégance, 
effaçoit alors toutes les autres cours 
d’Italie. 

Le nouveau cardinal Jean partit pour 
Rome au mois de mars; le Duc lui avoit 
formé une Cour digne de fon rang * 
& compofée de gens inftruits , capa- 
pables de l’aider à foutenir fon carac- 
tère. Son entrée dans cette capitale fut 
bonoréed’un fi grand concours de la no- 
blelfe , qu’il eutàfafuite deux mille cinq 
cens chevaux. Pie IV, en rembralfarit 
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s a.rr t ~ & lui faifant une infinité de carefïes i 
2j6o. lui aflura qu’il feroit le quatrième 
Pape de la Maifon de Médicis. Il fut 
logé au palais pontifical ; & aulli- 
tôt il eut autour de lui une foule 
d’ambitieux & d'adulateurs de cette 
Cour. Il éroit alors âgé de quinze ans ; 

& fon père , qui l’avoit toujours def- 
tiné à l’Eglife , avoir eu foin de le 
faire élever d’une manière convenable 
à cette deftination. La retenue , la 
modeftie & la fagefle de cet enfant 
firent l’admiration de tout le monde , 

& charmèrent d’autant plus en lui , que , * 
fans fe mêler en aucune manière des 
affaires, il s’empreffa uniquement à de- 
mander pour autrui les faveurs du Pape 
& celles de fon père. Il fut courtifé 
à la follicitation du Pontife , par tous 
les rebelles de Florence qui fe trou- 
voient à Rome.; & cet aéie de fou- 
•miflïon les avoit bien fervis auprès de 
leur Souverain. Dans unféjour de trois 
mois qu’il fit à Rome , il fit conce- 
voir de lui de grandes efpérances. Le 
Pape lui conféra l’archevêché de Pife , 
accordant un dédommagement au car- 
dinal de Motula , qui en étoir pourvu 
quoique celui-ci l’eût obtenu injufte- 

ment 



Digitized by Google ( 



de Toscane. 2y 
ment de Paul IV. Ce ne fut point a 1 1 
encore allez pour ce Pontife recon- 1560» 
noiflant ; il voulut de -plus ménager' 
au Prince héréditaire une alliance avan- 
tageufe & brillante. Pour cet effet , 
il fit négocier par fon Nonce à Lif- 
bonne , le mariage de ce Prince avec 
Marie de Portugal , plus âgée que lui 
à la vérité; mais qui devoir lui ap- 
porter de grands biens en dot , & al- 
lier les Médicis à la couronne d’Efpa- 
gne. Comme cette Princelfe croyoit 
s’abaiflfer en acceptant cet époux , il 
propofa de conférer à Côme le titre 
de roi de Tofcane, fondé fur ce que . 
cet Etat , non - feulement avoit été 
dans l’antiquité gouverné par un Roi , 
mais même avoit eu fous lui des Royau- 
mes. La chofe auroit pu être aifément 
effectuée , fans la jaloufie & la méfiance 
de Philippe II. Quelque fatisfa&ion 
que ce Monarque eût montrée de l’exal- 
tation de Pie IV, fon vafifal, il n’ap- 
prouvait pas intérieurement l’union dé- 
clarée & étroite du Pontife avec Corner 
.St le plus petit accroiflernent dans la 
puilfance de ce Duc, lui auroit infpiré 
des craintes fur le repos de l’Italie , & 
fur la paifible jouiflance des polfelfions 
Tome III, B 
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W'- - —— - qu’il avoit lui-même clans cette contrée. 

Les Minières d’Efpagne, jaloux du cré- 
dit de Corne ,*& envieux de fa gran- 
deur , entretenoient le Roi dans cette 
difpofition. Ils lui déclarèrent qu’il 
s’étoit formé une ligue entre le Pape , 
les Vénitiens , les ducs de Florence & 
de Ferrare, pour s’emparer du Mi- 
lanois , avec le fecours de la France. 
Le duc Oéfave Farnèfe étoit le plus 
ardent à accréditer ce bruit , & il i’ap- 
puyoit principalement fur la réfolution 
que le Pape avoit prife d’aller revoir 
fa patrie l’été fuivant, & de profiter de 
• l’occafion pour avoir une entrevue à 
Bologne avec Corne. Ce contre -tems 
décida le Pontife & le Duc à fe dégager 
le plus décemment qu’il feroit poffible 
du mariage projette ; & ils furent con- 
firmés dans cette réfolution par le duc 
d’Albe , qui leur fit envifager combien 
il leur étoit néceflaire de fe conferver 
la bienveillance du Roi Catholique , 
s’ils .vouloient qu’il favorisât la nou- 
velle convocation du concile. 

Outre l’engagement folemnel qu’a- 
voient pris à cet égard tous les Car- 
dinaux dans le conclave , Pie IV brû- 
loir du louable defir de réunir tous 
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les fidèles. Il fentoiç bien que fi un ' ts ~‘ '-m 
concile n’avoit.le pouvoir de ramener 
au bercail ceux qui s’en étoient éloi- 
gnés , il ferviroit du moins à y rete- 
nir ceux dont la foi n’étoit qu’ébranlée , 
qui balançoiept encore à fe féparer. 

Il étoit effrayé ffes-difficultés qu’avoient 
rencontrées fes prédéceffeurs , & com- 
battu par la crainte qu’ils avoient «mon- 
trée : mais il étoit ranimé par l’avan- 
tage qu’en devoir retirer la Religion , 

<& par le 2èle de fpn miniftere. Côme , 
qui avoir la plus grande part à fa 
confiance , acheva de le déterminer 
par fes avis. Le Duc lui repréfenta 
que tout étant infeéié , ou fur le point 
<ie l’être, par les nouvelles opinions, 
le moindre délai ne pourroit qu’être 
nuifible ; d’un autre côté , que ce le- 
vain pernicieux rendant à taire fou- 
lever les peuples contre leurs Souve- 
rains.ces Princes s’emprefferoient tous 
de favorifer une affemblée qui devoit- 
affermir leur puifiance. Il ne voyoit 
point , ajouta-t-il , quelle crainte pou- 
voit infpirer le concile à un Pape élu 
canoniquement , & dont la conduite 
avoit toujours été - glorieufe ; que fi 
l’on devoit y mettre quelque borne à 

B ij 
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^ — ■■ -i fon autorité , il pôuvoit le fouffrir en 
i$ 6 o, confidération du grand avantage réful- 
tant de celle qui lui demeureroit. «Vo- 
^ tre Sainteté , continuoit-il , ne doit 
33 point fç laifl'er perfuader de raflem- 
w bler de nouveau le concile avec une 
» double intention ; l’uné de le con- 
» voquer , l’autre de ne pas le laitier 
35 enfuite continuer librement. Comme 
55 il s’agit ici de l’intérêt de Dieu , il n’y 
» a pointa fcergiverferni à faire comme 
35 à Trente , où l’on fe comporta d’une 
35 manière fcandaleufe pour les Chré- 
35 tiens , & déshonorante pour le chef 
35 de l’Eglife. Que Votre Sainteté ne 
» commence donc rien à cet égard , 
» qu’avec une ferme réfolution de Jaif- 
33 fer à tout un libre cours 35, Afin de 
féconder le Pape, dans cette occafion , 
le Duc n’épargna ni exhortations ni 
confeils auprès des Cours qui dévoient 
contribuer à la tenue du concile, & 
dont la diverfité de fentimens faifoic 
craindre pour l’exécution. En Efpagne, 
les chefs les plus accrédités du Clergé , 
particulièrement le confefleur du Roi * 
& l’archevêque de Seville , s’oppo- 
foient à cette nouveauté ; la France 
vouloit un concile , mais national \ 
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l’Allemagne , bien loin de defirer la — 
continuation de celui de Trente , de- ij> 60. 
mandoit avec inftance qu’on annuliât 
ce qui y avoit été fait fous les pon* 
tificats de Paul & de Jules III; l’Em- 
pereur fe flattoit que les Proteftans y 
prendroient part , s’il fe tenoit à Co- , 
logne , à Confiance ou à Ratifbonne, 

Le Pape 11e s’étonna point de tant de 
difficultés , & le duc de Florence l’ai- 
doic de tout fon pouvoir à les vain- 
cre, afin que l’univers demeurât con- 
vaincu de la droiture de cœur & de la 
fîncérité avec laquelle ce Pontife cher- 
choit à faire le bien de la Religion. 

L’Italie entière admiroit la magnani- 
mité de Pie , lorfqu’un trait de rigueur 
exceffive mit les efprits en fufpens. 

Dès le mois de mai , on avoit arrêté 
dans fon château le cardinal de Monte. 

La vie fcandaleufe de ce Prélat , & un 
homicide commis de fa main , parurent 
des raifons très-fuffifantes pour cette dé- 
tention. L’étonnement du public fut 
bien plus grand, lorfque le 7 juin, 
il vit arrêter le cardinal Caraffe , le 
cardinal de Naples , le comte de Mon- 
torio & plufieurs de leurs adhérens. Mais 
bientôt on renouvella le fouvenir des 
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— - crimes que ceux-ci avoient commis 

1 fous le pontificat de Paul IV ; & l’on 

rappela que le comte de Tendiglia, am- 
bafladeur de Philippe auprès du Pape , 
l’avoit poufie à cette réfolution. Cômé 
fe trouva lui-même intérefïe dans cette 
affaire , parce qu’il y avoit dans les pa- 
piers du cardinal Caraffe , des lettres de 
Pandolfe PuccL qui défignoient ce Car- 
dinal comme un de ceux qui avoient fa- 
vorifé la conjuration. L’on rendit no- 
toire l’artifice par lequel il avoit long- 
tems abufé le vieux Pape dans la guerre 
contre le duc d’Albe, la fauffe accufa- 
tion de poifon employé contre le mê- 
me, les dépêches du roi de France falfi- 
fiées , & les aftàfilnats dont Jî s’étoit 
rendu coupable. On trouva la corres- 
pondance qu’il avoit eue avec le mar- 
quis Alberto & le Grand- Vifir , & qui 
le convainquoit d’héréfie & de haute 
trahifon. Montorio fut convaincu d’a- 
voir fait mourir fa femme , & le car- 
dinal de Naples d’avoir enlevé l’argent 
& les joyaux de Paul IV, Chacun s’at- 
tendoit à voir l’Italie vengée des fcé- 
lérats perturbateurs de fon repos. 

Corne de fon côté fe difpofoit à pu- 
nir le comte de Pitigliano , premier 
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auteur de la guerre de Sienne. La Mai- — 
fon desUrfins pofledoit depuis 1164 , 
par conceflion de l’empereur Frédé- 
ric I , divers châteaux lur les côtes de **6 

cette République. La libéralité de plu* 
fieurs autres Empereurs avoit aufli con- 
tribué à les agrandir j outre toutes ces 
donations , elle avoit encore acquis 
l’héritage des Aldobrandin. Cette der- 
nière Maifon poflédoit la plus grande 
partie de la Maremme Siennoife , lorf- 
qu’étant réduite à deux femmes , fa 
fucceffion fut partagée en deux. Une 
portion établit la Maifon de Sainte- 
Flore ; l’autre agrandit celle des Ur- 
fins. Le pape Nicolas IH , qui étoit de 
cette dernière , lui donna en fief quel- 
ques terres & châteaux appartenans à 
l’abbaye des Trois-Fontaines ; & l’em- 
pereur Rodolphe I , lui confirmant les 
privilèges que lui avo.ient accordés fes 
prédéceflèurs , décora BertholdedesUr- 
fins, neveu de Nicolas 111, du titre de 
comte de Pitigîiano. Mais comme l’a- 
grandiflement de cette Maifon ne pou- 
voit s’accorder avec l’intérêt de la Ré- 
publique , les Urfins étoient continuel- 
lement obligés d’avoir les armes à la 
main pour le défendre » ou d’achete» 

B iv 
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la paix par divers accommodement.' 
Enfin , les divifions qui fe mirent dans 
cette famille , l’efprit inquiet du tems, 
& les fecours que les Siennois reçurent 
des autres villes , mirent cette Répu- 
blique en état de dépouiller les Urfins 
de la plupart de leurs pofleffions , & 
de les réduire à celles de Sorano , Pi- 
tigliano , & de quelques autres petits 
châteaux circonvoifins. En iy47j le 
comte Jeân- François , arrêté dans, la 
fortéreffe de Sorano , par ordre de 
fon fils Nicolas , fut privé par lui de 
toute jurifdiétion , & chafle de fon 
fief. Mais l’ufurpateur ne put fe main- 
tenir dans une pofleflion acquife d’une 
manière fi violente* qu’en évitant la 
juftice de l’Empçreur , & en fe met- 
tant fous la protection des ennemis de 
ce Çrince. L’état des affaires de Sienife 
favorifa fes deffeins : il aida les Fran- 
çois à fe rendre maîtres de cette ville -, 
8c par ce moyen , il éloigna de fon 
Etat les troupes Impériales , & il s’at- 
tira l’appui de la France. Par fon fe- 
cours, les Efpagnols furent expulfés de 
Sienne ; & dans le cours de la guerre, 
il fournit à Pierre Strozzi des troupes 
& des vivres. En récompenfe de tant 
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de fervices , il obtint aifément de la * 
cour de France la fouveraineté de So- 
vana , qui avoit été pofledée par Tes 
ancêtres. . 

Le comte Jean -François vivoit à 
Rome dans la misère , &. accablé de 
chagrin de fe voir ainfi traité par un 
fils : il demandoit en vain juftice à l’Em- 
pereur & à Paul IV. Les excès & les - 
crimes commis par Nicolas dans l’Etat 
Eccléfiaftique , l’avoientfait emprifon- 
ner à Rome dans le château S. Ange. 
Son père aufli-tôt demanda d’être re- 
mis en poffeflion de fa fouveraineté. 
Le Pape nomma pour arbitre de toutes 
leurs conteftations le comte de Pal- 
liano. Ce juge équitable autorifa le 
fils à garder le bien du père , à con- 
dition cependant qu’il lui demande- 
roit pardon , qu’il lui feroit une pen- 
fion alimentaire , & qu’il donneroit 
une dot aux filles. Cette fèntence, qui 
confirmoit Nicolas dans fon ufurpa- 
tion , & le traité de Cateau - Cambre- 
fis , qui le comprenoit au nombre des 
alliés du roi de France > accrurent fon 
audace. Suivant la teneur de ce traité, 
il auroit dû reftituer Sovana , comme 
une dépendance de l’Etat de Sienne y 
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aj g s g' -js mais il la refufa au duc de Florence » 
I J<5o. prétendant qu’elle faifoit partie de fort 
patrimoine. En vain réclama-t-on dans 
les cours de France & d’Efpagne les ar- 
ticles de ce traité ; Nicolas infiftoit tou- 
jours fur le droit de conferver ce qui 
étoit à lui. Méprifant toutes les îoix divi- 
nes & humaines , il opprimoit fbn peu- 
ple par toutes fortes de violences , & le. 
fcandalifoit par l’exemple de fes mœurs.. 
Livré entièrement à des proftituées 
Juives , il fouloit aux pieds la religion 
pour leur plaire , & il chaffoit de fort 
Etat quiconque ofoit lui faire des re- 
' montrances. Ayant attenté à l’honneur 
même de fa belle-fille, fon fils Alexan- 
dre , qui ne put fouffrir un tel outrage r 
réfolut de s’en défaire , & il recourut 
à Corne pour lui demander fes con- 
feils & fon fecours. Le duc de Flo- 
rence n’approuva point qu’ Alexandre 
exécutât par lui-même une réfolution 
auffi défelpérée *, mais prenant fur lui 
de le venger , il confentit à faire périr 
Nicolas par d’autres mains , ou du moins 
d’aider fon fils à s’emparer de fes for- 
rereffes , & à le chalfer de fon fief. 
Pour cet effet , on effaya d’attirer le 
Comte dans une embufcade , afin de 



àoogle 




de Toscane. 35* 
fe faifir de lui & de le maffacrer. Mais g» 1 - 
les craintes de ceux qui avoient été ijéo. 
chargés de l’entreprife , & les précau- 
tions du Comte ayant fait échouer 
le projet de l’affailiner , on fongea 
au fécond , fuivant lequel fon fils de- 
voit s’emparer par rufe de la fortereffe 
de Pitigliano , & le duc de Florence 
le foutenir avec des troupes qu’il fai- 
foit avancer vers les frontières dans ce 
deflein. Ce nouveau plan ne réufïît pas 
mieux que le premier. Le comte Ni- 
colas découvrit la trame , fit arrêter 
fon fils , & mit.Côme dans la néceflité 
de s’armer , pour ne point laifi'er ce 
fils en proie aux cruautés d’un père. 

Pour cet effet, le premier juillet Corne 
fit avancer vers Sovana, Chiappino- 
‘Yk'elli à la tête de fix mille hommes 
d’infanterie ; & il envoya repréfenter 
au Pàpe combien il feroit utile au bien 
. général de chaffer du coeur de l’Italie 
ce monftre d’iniquité; combien il étoic 
jufte de défendre 'la caufe d’un fils 
outragé d’une manière fi odieufe , & 
de reprendre lui - même une ville 
dont il a voit été pofTeffeur ; qu’il ne 
croyoit poibt que ce fût contrevenir 
au traité de paix , mais plutôt y mettra 

B vj 
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la dernière main; & qu’il prioit Sa 
ijtfo. Sainteté de veillera ce. que Nicolas ne 
reçût point de l’Etat Eccléfiaftique des 
fecours qui pourroient lui donner le 
tems de rallumer le feu de la guerre 
en Italie. Le Duc notifia aufli (on ex- 
pédition à l’Empereur, au roi deFrance 
& à celui d’Efpagne , juftifiant à cha- 
cun d’eux fa réfoîution , & la nécef- 
fité où il fe voyoic de répéter fon bien 
par la force, après avoir employé" inu- 
tilement les voies honnêtes , & la mé- 
diation des amis communs. L’ambafla- 
deur de France à Rome fe plaignit 
au(îi-tôt de la violation des traités ; & 
'le Pape envoya Serbelloni à Pirigliarro 
pour éteindre ce nouveau feu. Lecomte 
Alexandre s’étoit mis hors de danger 
par la fuite; & Nicolas croyant amufer 
le Duc en affeélant de le remercier de 
lui avoir fauvé la vie , recrutoit en 
même tems fon armée pour fe mettre 
en état de défenfe. Serbelloni lui parla 
hautement au nom du Pape fur la 
reftitution de Sovana , & le Comte 
l’offroit en fequeftre à Sa Sainteté; 
mais le Duc n’entendoit point que l’on 
mît en fequeftre ce qui n’étoit pas fujet 
à çonteftation. Cette fermeté réduifît 
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Nicolas à remettre Sovana entre les — —- h 
mains de Vitelli , & de promettre au 1 y 6 o. 
Pape pardon & sûreté pour le comte " 
Alexandre. 

Après avoir ainfi recouvré Sovana , 
le Duc retira fes troupes , & remit à un 
autre tems fa vengeance particulière ; 
ce qui fit louer généralement fa mo- 
dération. Toute fon attention alors fe 
porta furies affaires généralesdei’Euro- 
pe ,& principalement fur celles du con- 
cile : car il voyoit avec peine qu’elles 
avançoient lentement , malgré tous les 
efforts qu’il avoit faits à ce fujet pour 
gagner le Pape. Le Pontife lui même, 
ne voulant s’avancer qu’avec précau- 
tion dans une entreprife de cette impor- \ 

tance , le pria de venir à Rome , pré- 
cifément lorfque le Duc fe difpofoit à 
aller en perfonne prendre pofTeflion de 
Sienne , pour fatisfaire aux defirs de 
cette ville, & y établir un nouveau fyf- 
tême de gouvernement. Aux inftances 
du Pape, fe joignirent celles des prin- 
cipaux de la cour de Rome, & particu- 
lièrement celles de l’ambaffadeur d’Ef- 
pagne : ilsétoienttouspleinsde confian- 
ce en Corne, & perfuadés que perfonne 
3U monde n’étoit plus propre que lui à 
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&: ■ - conduire & à faire avancer cette grande 

Jf 6 o. affaire. Le Duc s’empreffa de rendre à 
la chrétienté le fervice qu’elle attendoit 
de lui. Il confentit d’aller à Rome après 
avoir fait un petit féjour à Sienne , ré- 
fervant pour fon retour de donner une 
nouvelle forme au gouvernement de 
cet Etat. Vers la fin d’oétobre , il par- 
tit de Florence , avec la Buchefie , le 
prince François, le cardinal Jean , &C 
don Garcia fon troifième fils. Le 28 , 
il fit fon entrée à Sienne , fuivi d’un 
nombreux cortège , où fe trouvoit la 
principale nobleffe de Florence * & il 
fut reçu par les Siennois avec de grands 
témoignages d’allégreflè. Il paffa trois 
jours dans cettë ville ; & y laiffant le 
prince François en qualité de régent, 
il prit le chemin de Rome avec fon 
époufe& fesdeux autres fils. Sa fuite , 
déjà compofée de fa Cour & de beau- 
coup de nobles Florentins,, fut encore 
augmentée de-plufieurs gentilshommes 
Siennois qui voulurent s’y joindre.T out 
. ce cortège , en y comprenant la garde 
& les bagages , paffoit huit cens che- 
vaux. Le Pape lui fit préparer un lo- 
gement dans fon propre palais ; & il 
. veilla lui-même , avec fes neveux & 
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l’Ambaffadeur , aux préparatifs nécef- -- 
faires pour recevoir les hôtes qu’il at- > * 

tendoit. Il ordonna de plus qu on leur 
rendît des honneurs diftingués ; & 

Rome entière concourut volontiers 
avec fon Souverain , à mériter la fa- 
veur & les bonnes grâces de Côme. 

Le y novembre au matin, il fut reçu 
à la porte de la ville, avec fes deux fils, 
par les cardinaux Borromée & Vitelli ; 
alors il trouva fur fon chemin , les car- 
dinaux de Ferrare & de Sainte-Flore 5 
& il fut conduit au palais du Pape > 
qui le reçut dans un confiftoire pu- 
blic. Tous les Florentins qui fe trou- 
voient à Rome, accoururent avec de 
grandes démonftrations de joie pour 
honorer leur Prince. Les vieillards 8c 
les hommes d’un âge mûr étoient à 
* cheval en uniforme ; & quarante jeu- 
nes gens vêtus en cramoifi , avec des 
fiirtous de velours violet, 1 attendirent 
à la porte pour l’accompagner au pa- 
lais & lui tenir l’étrier. Sur le foir, la 
Duchefle fit fon entrée de la même 
manière, & fut reçue par le Pape, 
entouré de beaucoup de Cardinaux» 
dans la falle dite de Confiant'in* F*®' 

Pontife combla de çareCfes toute cette-- 
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- illuftre famille ; & les yeux des Ro- 

', 1560 . mains ne pouvoient le ralïafier de 
voir Corne, ce grand Prince dont ils 
avoient tant oui parler. Ce fut un 
triomphe pour lui , de fe voir cour- 
tifé par ces mêmes hommes qui , peu 
d’années auparavant, travailloient à fa 
ruine , & le diffamoient comme un 
tyran & un ufurpateur. 

Après avoir fatisfait aux devoirs 
d’amitié & à ceux d’étiquette, le Pape 
& le Duc travaillèrent enfemb’le à 
-'Concerter les moyens d’effeétuer le 
concile. L’adhéfion & les lettres de 
Philippe avancèrent cette affaire , & 
aiguillonnèrent le Pape , de manière 
qu’il prit enfin une ferme réfolution , & 
que bientôt la publication fuivit. Mais 
'Corne en eut le principal honneur ; 
& voici ce qu’il écrivoit de Rome à 
ce fujet à un de fes Minières, dans 
une lettre datée du 1 6 novembre, et Je 
» voulois retourner à Sienne, où j’ai 
a» laiffé tout en fouffrance j mais le Pape 
a> me comble d’honneurs & d’amitiés, 
» & il me retient, en difant que puifque 
jo j’ai été le principal auteur de la nou- 
ao velle convocation du concile, convo- 
• a» cation qui a été la caufe de mon voya- 
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ge à Rome, il fautabfolumentque je 
» me trouve à fa publication & à la 
» mefle du Saint-Efprit. En attendant, 
» je m’applique à pacifier autant qu’il 
» efi: en moi , les Gonzague, les Far- 
» nèfe, les Vitelli & autres Seigneurs 
» qui ne font pas trop d’accord entre 
» eux ». En effet, fa fagacité , fa pru- 
dence & la haute idée qu’avoit de lui 
le Public , le mirent à portée d’affou- 
pir aifément une infinité dedifcordes 
& d’inimitiés qui régnoient, non- feu- 
lement entre les feigneurs Romains, 
mais encore entre les Cardinaux & 
les principaux membres de la Préla- 
ture. Il obtint pour beaucoup d’entre 
eux des bienfaits du Pape , & il gagna 
tellement les bonnes grâces du facré 
Collège, que les obfervateurs difoient 
qu’il avoit déjà concerté avec eux 
l’éleétion du futur Pontife. Il n’étoit 
queftion dans Rome, que du crédit 
dont il jouiffoit à la Cour; & Pafquia 
l’appeloit le Pape Côme. Cependant 
Pie IV n’en fut pas moins l’admira- 
teur de fon génie '& de fa prudence, 
& il lui donna une nouvelle preuve 
de fon eftime , en traçant avec lui le 
plan d’une ligue qu’il vouloit propofe* 
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& ' ” g!*a g contre le Turc aux principaux Mo- 
Jjdo. narques de l’Europe. Le roi d’Efpa- 
gne, à qui il avoit accordé plufieurs 
levées d’argent fur le Clergé pour faire 
la guerre aux infidèles , devoit en être 
le principal chef; & Côme interpofa 
fa médiation afin de l’y .faire confentir, 
Philippe loua le zèle du Pape & l’aéti- 
vité du Duc pour le bien public; mais 
il jugea l’entreprife peu convenable 
• aux circonftances , attendu que l’Em- 
pereur & le roi de France, occupés 
chez eux des nouveaux fe&aires , 
éroient dans l’impoifibilité d’y pren- 
dre part; que les Vénitiens avoient 
trop à craindre du Turc pour ofer le 
provoquer ; & que fans le concours 
de ces Puiflances , il ne pourroit lui- 
même rien opérer d’important : qu’au 
furplus , cette ligue ayant pour fécond 
but d’unir les armes des confédérés 
✓ contre Genève , & de refréner l’au- 
dace des Luthériens & des C:\lviniftes, 
il feroit imprudent de la former pen- 
dant la tenue du concile; qu’il étoit 
bien plus convenable d’attirer les fec- 
taires par la douceur & la perfuafion, 
- que de les irriter en employant contre 

$ux la rigueur & la force. 
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Telle fut la manière dont le Duc 
pafïa Ton tems à Rome jufqu’à la fin ij6o« 
de décembre ; car le Pape , à force 
d’attentions l’avoit retenu jufqu’alors, 
afin de célébrer avec lui -les fêtes de 
Noël. Pie IV ayant déjà donné au car- 
dinal Jean fon palais & fon jardin , fit 
préfent à la Duchefle des biens des Al- 
toviti, qui avoient autrefois appartenu 
au marquis de Marignan , à condition 
néanmoins qu’elle en difpoferoit en 
faveur de don Garcia : & afin que ce 
jeune Prince ne partît point fans quel- 
que gage aduel de fon amitié, le 
Pontife le nomma général des galères 
de l’Etat Eccléfiaftique. Sa Sainteté fit 
préfent au Duc de tant de monumens 
antiques, qu’il en eut allez pour remplir 
quatre barques, dans lefquelîes ils fu- 
rent tranfportés à Livourne. 
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CHAPITRE II. 

Le Duc , à fon retour de Rome , réfor- 
me Le gouvernement de Sienne & 
vif te cet Etat : par fes foins , le 
Pape demeure uni au Roi Catholi- 
que. La mort de dona Lucrèce ral- 
lume les conteftations fur la pré- 
féance. Corne envoie fonfils à la cour 
dP f pagne : il reçoit fous fon obéif- 
fance les habitons de Pitigliano , 
révoltés contre les Urfins : il envoie 
des fecours d'argent à Charles IX 
contre les Huguenots rebelles. Mort 
du cardinal Jean , de don Garcia & 
de la ducheffe Eléonore . Promotion 
de don Ferdinand au cardinalat . 

jjrtfi. C harMÉ d’avoir fatisfait aux de- 
voirs publics envers la Religion & 
aux égards particuliers qu’il devoit au 
Pape , le duc Côme retourna dans fes 
Etats; mais -avant d’aller à Sienne, il 
voulut vifiter la Valdichiane , & cette 
partie du domaine de Sienne qu’il n’a- 
voit pas encore vue. Il reçut là les 
hommages de fes nouveaux fujets; & 
ayant reconnu par lui-même leurs be* 
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foins, il y apporta les foulagemens 
convenables. S’étant rendu à Sienne, il 
y établit avec le confeil & les fecours 
du gouverneur Niccolini , le fyftême de 
gouvernement de cette ville & de fon 
domaine ; & particulièrement en ce qui 
regardoit l’adminiftration de lajuftice : 
de forte que tout le monde en futfatis- 
fait. D’après les deflîns de l’ingénieur 
Balthazar JLanci d’.Urbin , il donna une 
meilleure forme à la forterefie par la- 
quelle les Efpagnols avoient bridé 
cette ville. Après y avoir paifé un 
mois , & accordé aux citoyens plu- 
fîeurs grâces & privilèges , il alla vi- 
fiter la Maremme , pour obferver 
avec foin la malheureufe fituation &: 
les befoins de cette contrée. S’étant 
arrêté à Grofleto , & regardant cette 
place comme frontière , il y fit condui- 
re de nouvelles fortifications & de 
nouveaux moulins, & il donna tous 
les. ordres néceflaires , tant pour la 
tranquillité que pour l’amélioration de 
ce pays défolé. Au marquifat de Caf- 
tiglione délia Pelcaia , il réforma le 
gouvernement; & côtoyant le rivage , 
il fit élever des tours en divers en- 
droits., pour défendre cette côte & fes 
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fc'. habitans contre les incurfions des pirates 

iy6i. Turcs. A Mafia, il ordonna toutes les 
provifions nécefiaires pour l’entretien 
d’environ trois cens colons qui étoient 
venus de la Lombardie & du Frioul, 
pour cultiver & peupler ces campa- 
gnes. Il vit avec douleur que le fief de 
Piombino, qui en i y J7 étoit retourné 
fous l’obéifiànce de Jacques VI d’Ap- 
piano , fut fi mal pourvu & dans un tel 
défordre, que fi les Turcs avoient vou* 
lu l’attaquer à l’imprévu , ils auroient 
pu s’en faifir avec la plus grande fa- 
cilité. A Livourne , il fit élever de 
nouvelles fortifications qui augmen- 
tèrent la sûreté de cette échelle, & il y 
corrigea l’infalubrité de l’air en don- 
nant un écoulement aux eaux. Il vit 
avec plaifir les nouveaux défrichemens 
d’Anrignano , où il avoit fait planter 
des vignes , une forêt d’oliviers & une 
autre d’orangers. Ce voyage fut cou- 
ronné par l’entrée folemnelle que fit 
à Pife le cardinal Jean, comme nou- 
vel archevêque de cette églife. Le 
Duc s’arrêta dans cette ville pour s’y 
repofer de tant de fatigues, & encou- 
rager la conftrudion des galères dans 
le tems précifément qu’il en avoit le 
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plus grand befoin ; puifque de cinq — — 

qu’il en avoit eues, deux avoient été 
prifes par Jes Turcs aux Gerbes , & 
deuxs’étoient brifées contre les écueils 
de la Corfe-, tandis que le Turc me* 
naçoit de fortir des Dardanelles avec 
une flotte formidable , & que la Mé- 
diterranée étoit continuellement infef- 
tée par les Barbarefques. Ce Prince 
veilla de plus à mettre la côte en état 
de défenfe; & le Pape, à Ton exem- 
ple , fortifia Oftie , Civitavecchia & 

Rome même. Au moyen de ces pré- 
cautions , le repos de l’Italie ne fut 
point altéré : au contraire , on fe flat- 
tait de le voir de plus en plus alluré, 
l’affaire du concile prenant une heu- 
reufe tournure, & les troubles de Fran- 
ce commençant à s’appaifer. Ce qui 
pouvoir contribuer à rendre cet Etat 
plus tranquille , c’eft qu’après la mort 
du jeune roi François II, & fous la 
minorité de Charles IX , beaucoup 
plus jeune, la reine Catherine gou- , 
vernoit avec plus d’autorité-, qu’elle 
contenoit les deux .partis de manière 
qu’ils fembloient réconciliés enfem- 
ble ; que les haines & l’ambition des 
grands étoient couvertes , & que le 
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i ; 1 j fanatîfme paroifloit s’afifoiblir. L’Italie 

1561. profitoit de cesheureufes conjonctures 
pour guérir Tes plaies, & la Tofcane 
participent à la joie générale : mais 
^ dans ce tems-là même , Corne fut af- 
fligé par la mort inattendue de la du- 
cheffe de Ferrare fa fille. 

Cette Princefte , après avoir flatté 
pendant quelques mois la Maifon d’Efte 
de l’efpérance bien fondée d’un héri- 
tier , fut attaquée d’une fièvre putride, 
& mourut le 21 avril , après un mois 
de , maladie. Ce mariage avoic uni 
d’intérêt & d’affeétion les deux Mai- 
fons d’Efte & de Médicis. Ce nœud, en 
fe rompant, parut aufli rompre toute 
liaifon entr’elles, puifqu’on vit bientôt 
renaître l’ancienne querelle de la pre- 
féance que la guerre & les intérêts par- 
ticuliers avoient afloupie depuis quel- 
que tems. Le bruit qui avoit couru 
l’année précédente , que Côme devoit 
obtenir le titre de roi , avoit caufé tant, 
de jaloufie aux Princes d’Italie , qu’ils 
s’unirent tous pour lui contefter cette 
dignité. Les Génois en particulier, fe 
fondant fur la prérogative du royaume 
de Corfe , avoient pris le pas fur lui à 
la cour d’Efpagne. Ces difputes avoietit 

obligé 
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obligé le duc Corne à Contenir fa pof- e.'.’*? 1 es 
feffion ; & l’empereur Ferdinand I, 
par un décret du 21 odobre ip<5o, 
qui confirmoit ceux de Charles-Quint 
& de Paul III , la déclara valide. Après 
la mort de Lucrèce , les égards de la 
Maifon d’Efte envers Côme cefTant , 
elle réveilla la difpute , publiant à ce < 
fujet des écrits, & ordonnant à fes Am- 
baflàdeurs de faire une réfiftance for- 
melle. L’envie qu’infpiroitauxPrinces 
Italiens l’acquifition que le Duc avoic 
faite de l’Etat de Sienne , s’étoit encore 
envenimée par l’alliance & l’union 
étroite qu’il avoit contradée avec le 
Pape, union qui donnant un frein auroî 
d’Efpagne , & qui joignant à l’appui de 
ce Roi celui du Pontife, rendoit certain 
nement Côme le plus puilTant Prince 
d’Italie. Ses ennemis craignoient en ou- 
tre que fa puiflance ne prît de nouveaux 
accroifl'emens ;& quelques-uns aflurè- 
rent que le Pape devoit lui céder de 
plein gré ImoJa & Forli , à eau te des 
anciennes prétentions que la Maifon de 
Médicis avoit fur ces deux villes. Ces rai- 
fonsl’avoient déterminé à renoncer hau- 
tement au titre de Roi , que le Pape avoic 
youlu lui conférer à Rome > & à fe rens 
Tome I1I % C 
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fermer dans des limites où il ne pût of- 
fenfer les regards de perfonne. Néan- 
moins les Génois > qui peut-être crai- 
gnoient plus que toute autre Puiflance 
fon agrandiffement , *fe montroient 
toujours plus indifpofés contre lui ; 
& outre qu’ils le traitoient en ennemi 
capital , l#it dans leurs confeils , foie 
dans les converfations particulières , 
ils portèrent la petiteffe de leur ven- 
geance, lorfque fes galères échouèrent 
en Corfe , jufqu’à lui refufer les reftes 
du naufrage. Ils ne manquoient point 
de tenter toutes les voies imaginables 
de le rendre fufpeâ: au roi Philippe , & 
de lui faire perdre la confiance d’un 
fi puifiant Prince. Mais pleinement infi 
truit .de leurs manœuvres , il favoit en 
prévenir les effets; & voulant éteindre 
dans fa naiffance le feu qu’auroit pu al- 
lumer la querelle de la Maifon d’Efte fur 
la préféance, il eut recours à l’autorité 
pontificale. Pie IV accepta l’occafion 
d’empêcher les facheufes conféquences 
qu’auroit pu avoir une telle difpute; 
& comme père commun des deux 
parties , jl exhorta fune & l’autre par 
un bref, à terminer une querelle qui 
ne pouvoir que nuire à leur amitié ré- 
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ciproque , & à lui communiquer leurs i" 

raifons dans l’efpace de deux mois , i$6i* 

pour s’en rapporter à fa décifion. Le 
duc Corne ne doutoit point de la juf- 
tice de fa caufe ; mais de plus , il ne 
pouvoit rien craindre delà part du Pape , 
dont la bonne volonté à (on égard lui 
étoit bien connue , & il en avoit cha- 
que jour quelque nouvelle preuve. 

Le cardinal Caraffe & Ton frère , le 
duc de Palîiano, avoient été jugement 
privés de la vie. Il reftoit encore dans 
le château , le cardinal de Naples & 
celui de Monte , incertains de leur fort. 

Le Pape les menaçoit de la rigueur 
des loix , & perfonne n’ofoit intercé- 
der pour eux. Le Duc, fur les inftances 
des principaux membres du facré Col- 
lège , dépêcha à Rome un de fes confi- 
dens , qui , en fléchiffant le Pontife 
dans cette occafion , montra quel étoit 
le pouvoir de Côme fur lui. Pie I V 
lui donna des marques non moins cer- 
taines de fa bienveillance, dans la ré-' 
ception qu’il fit au prince héréditaire 
de Florence. 

Le duc d’Albe avoit exhorté Côme 
à ne rien négliger de ce qui pouvoit 
rendre ce fils .capable de lui (uccéder 

C»J 
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avec honneur , à lui faire voir les prin- 
cipales Cours de l’Europe ; &, après qu’il 
en auroit bien étudié la politique , à 
l’initier , fous la dire&ion paternelle , au 
gouvernement de l’Etat qui lui étoit 
deftiné. Ces repréfentations étoient fé- 
condées par l’ardeur du jeune Prince , 
qui ne foupiroit qu’après les occafions 
d’acquérir de la gloire , 8c qui fouffr oit 
impatiemment le frein qui le retenoit. 
Son père lui avoit fait efpérer plufieurs 
fois de répondre à fes defirs ; mais enfin , 
emporté par fa fougue , & ne fachant * 
plus comment vaincre cette lenteur , 
François s’étoit déterminé à partir fe- 
crètement , & à fe rendre à la cour 
d’Efpagne , perfuadé qu’avec le tëms 
8c la médiation du Roi , il parviendroit 
aifémentà fe réconcilier avec fon père. 

Il avoit communiqué fon deflein à fon 
beau-frère le duc de Ferrare , qui, lui 
prouvant par fon exemple , quel mal- 
heur c’étoit pour un fils d’éprouver 
•l’indignation de l’auteur de fes jours a 
l’avoit détourné d’une réfolution aufli 
peu réfléchie. Cependant le duc de Ferr 
rare avertit fon beau-père de tout ce 
qui s’étoit pafTé. Côme diffimula , de 
peur d’irriter fpn fils j 8c il réfolut dç 
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le fatisfaire en l’envoyant en Efpa- 
gne ; mais auparavant , il voulut l'en- 
voyer à Rome , ou le Pape defiroit 
le voir , & où il pouvoit prendre de 
bonnes leçons. Cette Cour délibéra 
fur le cérémonial à obferver pour la 
réception du Prince. L’avis du Pape 
fut qu’on rendît au fils les mêmes hon- 
neurs qu’on avoit rendus au père. Pliî- 
fîeurs Cardinaux lui repréfentèrent 
que la cliofe étoit fans exemple, & le 
prièrent d’avoir plus d’égard à fa di- 
gnité & à celle du facré Collège. Le 
Pontife perfifta, & le 2 novembre, î« 
jeune Prince entra .folemnellement à 
Rome , ayant à droite & à gauche les 
cardinaux de Sainte-Flore & Borro- 
mée , fuivi de trois mille chevaux , fa- 
Jué par le canon du château Saint- 
Ange , & il fut reçu par le Pape entouré 
des Cardinaux , dans la falle de Conf- 
tantin. Son affabilité , fes manières gra- 
cieufes lui captivèrent les coeurs de 
toute la Cour , d’autant plus qu’on 
s’étoit attendu à lui trouver l’air grave 
& la fierté infupportable de fa mère. 
Il fut logé dans le même appartement 
qu’avoit occupé le Duc , & il n’y eut 
aucune forte de fête que le Pape n« 

C iij 
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lui fît. Lorfque le Prince vint pfendre 
congé , le Saint Père en l’embraflant , 
lui dit : Souvenez-vous que votre Mai - 
fon & la mienne nen font quune . 
Pie IV lui fit préfent d’une colonne 
de granit , qui , ayant été trouvée dans 
les thermes Antoniens, étoit nommée 
la colonne d’Antoine. Elle fut tranf- 
portée à Florence , où le duc Côme 
la fit fervir de piedefial à une ftatue 
de la Juftice. 

Tant de marques d’attachement que 
le Pape donnoit au Duc , plufieurs 
grâces qu’il avoit accordées à Phi- 
lippe II , les difpofitions favorables de 
ce Monarque pour les neveux de Sa 
Sainteté , & l’idée qu’on avoit de Côme , 
qui étoit le lien de cette union , firent 
foupçonner .aux François qu’il s’étoit 
formé entre ces trois Puiflances une 
ligue offenfive, qui , fous prétexte de 
réprimer les Huguenots & les autres 
feâaires , auteurs des troubles dont la 
France étoit agitée, & de les obliger 
à intervenir au concile , menaçoit de 
porter dans toute l’Europe le flambeau 
de la guerre , & d’envahir la France ; 
affaiblie par fes difcordes inteftines. 
Le roi de Navarre avoit dans cet Etat 
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la principale autorité & la confiance de 
la Reine , ou du moins on le ména- 
geoit , afin qu’il empêchât le défordre 
d’aller plus avant. Cependant il ne crai- 
gnoit pas peu lui-même que les cours 
de Rome & d’Efpagne , le regardant 
comme fufpeâ: fur l’article de la Re- 
ligion , ne tramaflent de l’éloigner du 
gouvernement > & pour cette raifon , 
il Ce retournoit dans tous les fens , afin 
de rendre fon amitié néceflaire à cha- 
cun de ces Princes. D’un côté , il 
faifoit croire au Pape que Tes foins 
étoient imporrans pour s’oppofer aux 
progrès des Huguenots , & engager 
la France à intervenir au concile ; de 
l’autre , il demandoit à Philippe la Na- 
varre , que l’Efpagne lui avoit ôtéel 
Ce plan de politique devoit lui procurer 
l’alliance & l’appui d’une de ces deux 
Cours, & conféquemment la défunirde 
l’autre, ou bien les lui attacher toutes 
les deux par la crainte de la guerre. 
Le confeil du Pape étoit entièrement 
gouverné par Corne , qui veilloit at- 
tentivement à maintenir l’union avec 
le roi d’Efpagne pour l’intérêt du con- 
cile. Il découvrit à Sa Sainteté la po- 
litique du roi de Navarre , & le mar- 
. . Civ 
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Beaj tJ L ché que celui-ci prétendent faire aveê 
JS” 1 '» elle au'fujet du concile & de la Religion* 
Le Duc faifoit les memes remontrances 
à Philippe; & il ouvroit les yeux à l’un 
& à l’autre , en leur obfervant que fi la 
France craignoit tant la prétendue li- 
gue , cette même ligue feroic donc ca- 
pable de la contenir , & de réprimer 
l’audace des Huguenots : mais la crainte 
de la guerre > la liberté & la tranquil- 
lité du concile, empêchèrent les deux 
Potentats de prêter l’oreille à ces in- 
sinuations. Dans cet état des chofes , 
le roi de Navarre demanda au Pape 
des fecours afin de recouvrer, ou par 
négociation ou par force , les Etats 
qu’on lui- retenoit , promettant à ce 
prix de le féconder dans les affaires 
de la Religion , & menaçant dans 
le cas du refus, defe tourner contre 
lui. Le Duc éclairé par cette alterna- 
tive , lut dans le fond de fes penfées , 
êc confeilla au Pape d’éviter foigneu- 
fement toute liaifon avec ce Prince » 
^il avoit à coeur de ne point déplaire 
à Philippe. Ce confeil parut bizarre à 
bien des perfonnes qui croyoient le 
roi de Navarre fur le point de jouer 
un grand rôle ; car d’un côté , les Pta-? 
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teftans d’Allemagne lui confeilloient 
d’afpirer à l’Empire en lui offrant leurs 
fuffrages; de l’autre, il pouvoit af- 
pirer à la* couronne de France ; & 
dans chacun de ces deux cas , il n etoit* 
aucunement conforme à l’intérêt de la 
Religion & de l’Italie, de l’avoir pour 
ennemi : mais ces poflibilités n’empê- 
chèrent point Corne de tenir le Pape 
éloigné de tout ce qui pouvoit être 
un obftacle au concile , & troubler le 
repos de l’Italie. Pendant qu’il s’oc- 
cupoit à maintenir la tranquillité gé- 
nérale , un événement imprévu man- 
qua de bouleverfer tout dans fes pro- 
pres Etats, ' 

Le comte Nicolas de Pitigliano , 
malgré les leçons qu’il venoit de rece- 
voir , ne laifToit pas de continuer à 
vexer fon peuple par un gou vernement 
arbitraire & tyrannique. Le Duc n’étoit 
pas entièrement fatisfait par la reddi- 
tion qu’on lui avoit faite de Sovana ; 
il defiroit en outre voir loin de fes 
frontières un homme fi dangereux , 
& fon ennemi déclaré. Dans cette in- 
tention , il avoit donné le comman- 
dement de la garnifon de Sovana à 
w* officier de Piombino 1 , jeune & en* 

C yf 
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treprenant , qui , s’étant lié avec lef 
IJ" <52. principaux habitans de Pitigliano , & 
les ayant gagnés par Tes prévenances , 
les avoit fait confenrir à le révolter 
contre leur tyran pour fe donner au 
Duc. Cette manœuvre fe pafloit dans 
le plus grand fecret; & le Duc feignoit 
avec adreffe de n’y avoir aucune part. 
Quelques - uns des notables de cette 
ville ayant même été s’offrir à lui au 
mois d’avril de l’année précédente , 
il les avoit refufés. Cependant ce fief, 
d’où il vouloit d’ailleurs chaffer Nico- 
las , ne tentoit pas peu fon ambition ; 
mais il vouloit l’acquérir fans bruit, 
de peur de donner quelque ombrage. 
La même envie avoit pris au Pape ; car 
Sa Sainteté jugeoit cet établiflement 
bon pour un de fes neveux. Il fe dif- 
pofoit aufîi à faire ufage de la force 
pour dépofféder Nicolas , fous pré- 
texte de fcélératefle , & il fe flattoit 
que la bienveillance de l’Empereur & 
celle de Philippe II favoriferoient les 
vues qu’il avoit fur ce fief. 11 com- 
muniqua fon deffein à Corne , qui fut 
par conféquent obligé de le prévenir. 
Calefatti , commandant de Sovana , 
fut averti de mettre la dernière mai» 
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à fa négociation , ce qu’il exécuta avec - - 
beaucoup de dextérité. Le comte Ni- 1$Ô2~ 
colas étant allé au commencement de 
janvier à Sorano , une autre de fes ter- 
res , les habitans de Pitigliano fe ren- 
dirent maîtres de la forterefle; & ayant 
invité le commandant de Sovana à les 
prendre fous fa protection , celui-ci 
introduit dans la place deux cens 
hommes. Bientôt Chiappino Vitelli ac- 
courut comme pour appaifer la (édi- 
tion : alors les principaux de la ville 
payèrent l’ade de foumiflion au Duc, 
déclarant que , pour fe mettre défor- 
» mais à couvert des violences & des 
33 extorfians qu’ils avoient fouffertes de 
» la part de leurs anciens Seigneurs, 5c 
» fur-tout pour mettre en sûreté l’hon- 
» neur de leurs femmes , il avoient choilï 
33 pour leur feigneur & maître » , 5tct 
Au/ïkôt ils députèrent vers Côme quel- 
ques-uns d’entr’eux , avec plein pou- 
voir de lui prêter , au nom de tous, 
ferment de fidélité , & d’établir les 
conditions du vaflelage. Le Duc les 
accueillit avec bonté , & leur accorda' 
beaucoup de privilèges relatifs à leur 
commercé avec l’Etat de Sienne. L’au- 
diteur François Vinta fut chargé d’al- 
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1 er prendre polfelîioh du comté aunom 
2JC2. de Côme. Il partit au milieu des dé- 
putés ; & les chefs de la révolution 
étant venus à fa rencontre , l’introdui- 
firent dans la ville. Sur fdh paflage 
il trouva tous les hommes fous les ar- 
mes , & bordant la haie ; les femmes- 
& les enfans ralfemblés par troupes, 
faluoient de leurs acclamations le nom. 
& les armes de Côme.. Pendant que 
,Vinta étoit occupé de la prife de pof- 
fèlîïon , le comte.Nicoîas fe tenoit tran- 
quille à Sorano , croyant devoir atten- 
dre fon rétablilfement , plutôt de la 
faveur des Princes que de la force dés- 
armés. Le Duc. lui avoir déclaré que 
- fans les injuftices qui avoient foulevé- 
tout le monde contre lui , il n’auroit 
rien eu à craindre de fa part ; & le 
Comte fe tenant renfermé dans fa for- 
terelfe de Sorano , efpéroit de là part 
des autres Puiflances quelque mouve- 
ment en fa faveur. 

Le Duc prévoyoit le refFentiment 
que fon a&ion devoit caufer aux Prin- 
ces , & fpécialement à l’Empereur , fei- 
gneur fuzeraindecefief, & qui enavoit 
depuis peu de tems tranfmis à Nicolas 
l’inveftitujje à la follicication au cardl- 
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Hat de Trente , proteéfceur déclaré du 
Comte* Pour juftifier fon fuccès , & 
couvrir Ton ambition fous une appa- 
rence de générofité & d’amour de la 
juûice , le Duc invita le comte Jean- 
F rançois à venir de Rome fè remettre 
en pofiefïion de cet Etat. Il voyoit clai- 
rement qu’il n’étoit guère poffible que 
deux maîtres aufïi mal d’accord entre 
eux qu’éroient le père & le fils r puflènt 
tenir enfemble dans ce fief, & que deux 
places auffi voifines que Pitigliano & 
Sorano , puflènt long-tems fe paffer 
de commercer l’une aved’autre; qu’en- 
fin cetétat violent rendroit bientôt fon 
autorité & fes armes nécefiaires dans 
ce même fief. Les habitans de Piti- 
gliano refusèrent d ? abord de recon» 
noître encore le comte Jean-Français 
dont ils n’avoient pas lieu d’être fore 
eon rens j mais à la fin ils y. corvfen- 
tirent à condition que le Duc refte- 
r oit maître de la forterefTe. D’un au- 
tre côté , ce Prince , avant de le re- 
mettre en pofleflion de la place , fie 
avec lui une convention * par laquelle 
il le recevoir fous fa protection , & 
l’^bligeoit à rendre foi & hommage 
Xous les ans, ainfiqu’à maintenir lea 
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privilèges qui venoient d’être accor» 
IJ02, dés aux habitans. Il fut aufli convenu 
que le Duc feroit l’arbitre de toutes les 
querelles qui s’éleveroient entre le 
Comte & fes vaflaux, & que la ligne 
mafculine de Jean - François étant 
éteinte , ce fief feroit réuni à l’Etat de 
Sienne; mais qu’on ne pourroit en alié- 
ner aucune partie, tant que cette ligne 
fubfifteroit. Les Cours n’approuvèrent 
point cette prétendue modération de 
Côme. Les Farnèfe, parens des deux 
Comtes , au premier bruit de ce qui 
fe pafloit à Pitigliano , avoient effayé 
d’engager le peuple de cette ville à re- 
connoître pour Ion feigneur, le prince 
de Parme ; mais n’ayant pu réuffir, ils 
foulevèrent contre le duc Côme les 
Ambalîadeurs de toutes les Cours, qui 
déclarèrent que le traité de i yyp avoit 
. été viplé. Le Duc avoit eu foin de 
prévenir tous les Princes de cette ré- 
volution, & de protefter qu’il étoit 
fort éloigné de vouloir ufurper le 
bien d’autrui ; mais que cette bonne 
fortune lui étant venue fans qu’il y 
eut fongé , il ne pouvoir négliger l’oc- 
cafion de fecourir le comte Jea#- 
François , chafle par fon fils avec tant 
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d’indignité, & qui pendant quinze ans 
s etoit vu réduit à mendier par route l’I- 
talie. La cour de France & celle d’Ef- 
pagne Ce montrèrent fenfibles à cetre 
nouveauté ; mais leurs Ambafladeurs 
en firent plus de bruit qu’elles-mêmes, 
poufles par les Farnèfe & d’autres Ita- 
liens jaloux de la grandeur de Côme. 
L’empereur Ferdinand I, croyant fa 
dignité b'eflee , en témoigna durefïèn- 
timent plus qu’aucun autre Prince. Ce 
qui contribuoit encore à l’indifpo- 
fer davantage , c’eft qu’ayant lignifié 
au Duc de remettre Pitigliano entre 
les mains du Roi Catholique pour y 
demeurer jufqu’à ce que la contefta- 
tion entre les deux Comtes fût éclair- 
cie juridiquement, ce Prince n’avoit 
eu aucun égard à fa requifition. Enfin, 
l’a&e de fuzeraineté qui s’étoit joint à 
ce manque d’égard , l’avoit bleffé au 
vif’, & pour toutes ces raifons , il dé- 
clara qu’il évoquoit à lui feul cette 
caufe. Pour afloupir toutes ces plain- 
tes , le Duc fe vit obligé de revenir 
fur fes pas, en laifïant au comte Jean- 
François, la libre pofleffion de la for- 
terefle, & en abandonnant le jugement 
de .cette affaire au confeil de l’Empe- 
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'■■s reur. Il employa cependant toute fort 
t tj 62 , autorité & celle du Pape à foutenir 
les raifons du père contre le fils i if 
fit même drefler un procès-verbal de 
tous les excès dont s’étoit rendu cou-, 
pable le comte Nicolas, & l’ayant fait 
imprimer , il Je répandit dans toutes les 
.Cours de l’Europe» 

Il fut aifé dans la fuite de calmer le 
freflentiment de l’Empereur , & de l’en- 
gager à faire ufage de fon équité en fa- 
veur du vieux Jean-François , d’autant 
plus que Sa Majefté méditoit de marier 
une des Archiduchefles fes filles, avec 
le prince François de Médicis, Plufieurs- 
fois Ferdinand avoit fait propofer ce 
mariage par le cardinal de Trente*, & 
Côme qui préféroit une princelle d’Ek 
pagne , s’abftenoit de prêter l’oreille 
aux propofitions de l’Empereur, afirt 
de gagner du tems jufqu’à ce qu’il vît 
quel feroit le fort de cette dernière 
Princelle ; mais comme le Pape pref- 
foit la négociation du mariage avec 
la première » le Duc fouhaita que le 
roi d’Efpagne en fût l’unique média- 
teur , & il fongea à s’adreffer directe- 
ment à Philippe. Il le fit prier par 
4e duc d’Albe» d’entreprendre cette 
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affaire , & de s’employer avec chaleur 
à la faire réuflir. Ce Monarque ac- 
cepta volontiers la commillion ; 8c 
Corne preffa le départ de fon fils 
pour l’Efpagne. Il eut foin de lui don- 
ner dans cette occafion ,une fuite nom* 
breufe , compofée de la principale no- 
bleffe d’Italie , & # de brillans équipages. 
Le 23 mai , François partit de Li- 
vourne , accompagné de fix ^galères; 
& le 4 Juin, étant arrivé à Roses, 
il alla aufiitôt à Perpignan , ou il fut 
reçu par don Garcia de Tolede, fon 
oncle, au nom du Roi. Etant arrive 
à la Cour , il y fut accueilli & traité 
d’une manière convenable a fon rang. 
Le duc d’Albe & fes autres parens de 
la Maifon de Tolède, ne manquèrent 
pas aux égards dus au mérite de Corne 
& au nœud de la parente. La fplendeur 
de fa fuite , fes agrémens naturels & 
fa qualité de fils d’un Prince fi re- 
nommé , lui attiroient les regards de 
tout le monde. Il devoit s arrêter en 
cette Cour jufqu’à ce que 1 affaire de 
fon mariage fût en train , 8c en atten- 
dant , s’y inftruire de la politique & 
des mœurs Efpagnoles. Déjà il sétoit 
attiré la conûdération de tous les 
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g»*-- ■■-*v grands & l’eftime univerfelle , lorfqu’il 
if 62, fut un peu mortifié par un accident 
qui fit l’entretien & l’amufement de 
la Cour. II y avoit là un jeune prince 
de Parme , ( Alexandre Farnèfe ,) qui 
le cédoit au prince de Florence pour 
l’éclat & le fafte, mais en qui l’on 
voyoit reluire des traits de génie & 
de grandeur d’ame qui faifoignt déjà 
préfager le héros. Entre deux Princes 
de cet âge,, il étoit difficile qu’il ne 
naquît , Toit naturellement , foit par la 
légèreté de ceux qui les confeüloient , 
un combat d’émulation La difpute 
_ frivole de la préféance occupoit alors 
toutes les Cours ; mais il n’y avoit 
à celle d’Efpagne , d’autre diftinâion 
que celle qu’accordoit momentané* 
ment la faveur du Roi. Dans les cé- 
rémonies , les Seigneurs entroient in- 
diftinctement & fe plaçoient fuivant 
l’ordre de leur arrivée. Farnèfe fe con- 
formoit à l’ufage : Médicis avoit reçu 
du Roi & de la famille royale , divers 
honneurs qui annonçoient une préfé- 
rence marquée; & dans la chapelle du 
Roi , il avoit jufques-là , pris place au* 
deflus de tous les grands , & par con- 
féquent, aü'delTus de Farnèfe. Il arrir 
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va, un jour de fête folemnelle, que 
le prince de Florence étant arrivé tard , 
trouva fa plq/ce ordinaire occupée par 
celui de Parme , & la lui difputa en 
préfence du Monarque & de toute fa 
Cour. Le lieu & la circonftance ne per- 
mettoient pas de fouffrir long-tems 
cette difpute. Philippe fit dire, par le 
duc d’Albe, aux deux Princes de fe 
retirer. Cet ordre ,*qui ne décidoit 
rien fur la préféance, réveilla l’an- 
cienne querelle , & engagea l’un & 
l’autre à folliciter fur ce point, une 
déclaration formelle. Le Roi , qui crai* 
gnoit d’offenfer l’un des deux , ufant 
de dextérité, les tint long-tems dans 
l’attente, fans rien prononcer , & dans 
toutes les occafions d’étiquette , il difc 
pofoit les chofes de manière qu’ils ne 
fe rencontroiènt point. Cette contef- 
tation excita la curiofité de rouje la 
Cour & intérefla tous les Mipiftres. 
La couf du roi Philippe n’étoit pas 
plus exemte que les autres, de divi- 
fions & de partis. La faveur de ce 
Monarque étoit difputéê entre le duc 
d’Albe & Ruy Gomez. L’inclination 
naturelle, l’habitude d’un comfnerce 
intime, ce que Philippe lui devoit pou* 
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e s i fon éducation ,* le portoient de préfet 
ijfa. rence vers celui-ci*, mais l’eftime fondée 
fur l’expérience & les exhortations que 
Charles-Quint lui avoit laiflees , l’obli- 
geoient dans le befoin , â préférer les 
fervices du premier. Cette difpofition 
• du Souverain produifoit une alternative 

de faveur pour l’un & pour l’autre , & 
une rivalité déclarée entr’eux. De cette 
fource étoient nés deux partis qui fe 
combattoient fans celle; & Médicis,. 
• néceflairement engagé dans celui du 
duc d’Albe fon parent, avoit contre 
lui tous ceux qui s’étoient attachés 
aux intérêts de Gomez. La querelle 
du pas produifit des mémoires & des 
fatyres 9 & chacun des deux partis 
s’efforçoit de la rendre de fon côté, 
auflî intéreffante qu’il lui étoit pofli- 
ble ; mais le Roi la fit difparoître dans 
une partie de chafle. 

Le duc Corne combattoit en Italie 
pour la même caufe , & prodiîifoit fes 
raifons à Rome contre le duc de Fer- 
rare: mais il ne négligeoit point pour 
cela d’autres affaires plus importantes, 
La tournée qu’il avoit faite dans la par- 
tie maritime de fes Etats , lui avoit 
fait connoître la néçellité de les ga- 
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rantir contre les in valions des Turcs. 1 ■■■ ■■ ■■ 
Examinant enfuite la diflribution de la 1562* 
milice territoriale établie pour la dé- 
fenfe de fes domaines , il fut frappé 
des avantages qui réfulteroient d’une 
milice confiante , qui , uniquement oc- 
cupée àveiller fur les côtes, en tiendroit 
les-corfairesTurcs éloignés. Il trou voit 
trop difpendieux pour lui l’entretien de 
fix galères ; & le roi Philippt ne fe mon- * 
troit pas difpofé à y contribuer. Confé- 
quemment, il imagina de créer un Or- 
dre; militaire qui lui tînt lieu d'une ma- 
rine fans lui en laifler la charge. Il profita 
de la bienveillance du Pape pour en 
obtenir un fubfide des biens eccléfiaf- 
riques i il intérefTa dans fon deflèin 
l’honneur des riches, en leur accor- 
dant une marque de diflin&ion & des 
privilèges i il contribua pour quelque 
çhofe du fien à cette inftitution ; mais 
en revanche il décora de nouvelles 

Î >rérogatives fa propre fouveraineté. 

1 voulut par le même établiflement, 
rendre à jamais célèbres les deux vic- 
toires de Montemurlo & de Scanna- 
galle ; toutes les deux ayant été rem- 
portées le fécond jour du mois d’août, 
coofaçré par PEglife à Saint Etienne » 
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pape & martyr, le Duc choifît ce Saint 
i y 62. P our P a t r on de l’Ordre. Le Pape ap- 
prouva les ftatuts , & y joignit d’am- 
ples privilèges , qu’il accompagna du 
préfent de l’épée & de la barrette du- 
cale. Le matin du iy mars, l’envoyé 
du Pape vintpréfenter folemnellement 
à Côme dans la cathédrale de Pife 
les ftatuts de l’Ordre approuvés , la 
* bulle de coffcefllon & le préfent ; puis 
le Nonce «l’orna des devifes de l’Or- 
dre , dont ce Prince s’étoit déclaré 
grand-maître. 

C’étoit à jufte titre que le Duc re« 
cevoit ces marques de la bienveillance 
du Pape , dans un tems où , par la vi- 
gueur de fes confeils, le concile de Tren- 
te venoit de reprendre fes travaux , & 
faifoit efpérer une heureufe iflue. Cette 
augufte affemblée avoit fait fa nou- 
velle ouvertute avec les folemnités 
requifes le 1 8 janvier , & avoit re- 
commencé à traiter des affaires de la 
Religion. Le Duc y envoya , comme 
les autres Souverains , un AmbafTa- 
deur *qui avoit déjà été précédé par 
les Evêques de fes domaines. La 
manie des préféances avoit pafle à 
Trente avec les Princes & leurs re-* 
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préfentans. L’ambafTadeur de Florence 
trouva un concurrent ferme dans celui 
de Suifle , qui protefta qu’il fe reti- 
reroit plutôt que de lui céder. Cette 
affaire caufa quelque trouble dans le 
concile , & quelque inquiétude aux Lé- 
gats. Le Saint Père écrivit à Côme 
pour lui remontrer qu’ayant obtenu 
avec tant de peine des cantons ca- 
tholiques , & après les plus fortes op> 
pofitions de la part des cantons pro- 
teftans, cet Ambaffadeur qu’ils avoient 
envoyé au concile , il étoit de la plus 
grande importance ,pour le bien de 
la Religion , de ne point irriter ces 
Républicains. Il le pria conféquem- 
ment de ne point s’opiniâtrer dans 
une querelle qui pouvoit avoir les plus 
funeftes fuites , & d’ordonner à fon 
Ambaffadeur de céder , avec toutes 
les proteftations néanmoins qu’il juge- 
roit convenables. Le Duc fe rendit 
d’autant plus aifément aux repréfen- 
tations du Pape , que le duc de Savoie , 
par refped pour le concile , avoit mon- 
tré la même complaifance. En outre , 
perfuadé qug lès décifions de ce con- 
cile feroient une barrière quiempêche- 
roit les nouvelles opinions de pêne- 
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r “' trer en Italie, il fe fit un devoir de 
1 ^ 62 , contribuer à fbut ce qui pouvoit le 
favorifer , & arrêter les ravages de 
l’erreur. Pour cette raifon , il confen- 
tit volontiers à fecourir Charles IX 
contre les Huguenots -, qui , fous les 
ordres du prince de Condé , avoient 
déjà déployé l’étendard de la révolte. 

L’union du roi de Navarre , du Con- 
nétable & du duc de Guife , nommée 
en France , le Triumvirat , n’avoit 
pas été Suffisante pour appaifer la dis- 
corde , & mettre un frein à l’ambition 
& à l’humeur guerrière de Condé. Le 
fyftême de l’équilibre adopté par la 
reine Catherine pour contre-balancer 
les fafîions , & par ce moyen fe ren- 
dre Supérieure à chacune d’elles , ou 
étoit faux , ou au-deffius de les talens. 
Les manœuvres, les artifices & les pro- 
méfies n’a voient pu retenir Condé, 
qui déjà menaçoit le trône & la -capi- 
tale. Dans cet état des chofes , le Se- 
cours des étrangers devenoit nécef- 
faire , & Philippe fut le premier à of- 
frir le fien. Il étoit plus que tout au- 
# tre intérefle à cette révolution , puis- 
que les Huguenots , devenus Supérieurs 
en France , auroient.pu facilement 

Soulever 
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foulever les Etats de Flandre, inté- ■ ■ •’ 

rieurement agités du même efprit. La 1562. 
Reine accepta un fecours de dix mille 
hommes d’infanterie & de trois mille 
chevaux ; & elle députa vers le Pape 
& les autres Princes d’Italie , pour en 
obtenir de groffes fommes d’argent, 
BacciodelBene, qu’elle envoya à Flo- 
rence , reçut de Corne pour cent mille 
ducats de lettres de change payables 
à Lyon. Ces fecours ne furent pas inu-, 
tiles j car ils mirent les Catholiques en 
état de faire tête aux Proteftans , de 
de les réduire au point de’ confentir à 
la paix. Les Farnèfe & le comte Ni- 
colas, profitant de la conjondure , 
obtinrent du Roi Catholique , par lai 
médiation de la France, qu’il envoyât 
lignifier à Corne de rendre le comté 
de Pitigliano. Nicolas , pour être plus 
sûr d’intérefïer en fa faveur les deux 
Couronnes , avoit fait arrêter à So- 
rano quelques hommes qu’il accufoit * 
d’avoir été chargés par le Duc de l’af- 
faffiner ; .& ceux-ci au milieu des tor- 
tures , avouèrent tout ce qu’il voulut. 

Cette accufation , vraie ou faufle , fut 
ce qui détermina Philippe à demander 
en fequeftre le comté de Pitigliano, 

J’orne III4 D 
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Mais Côme ayant appaifé l’Empereur; 

I fÔ2. & le procès entre le père & le fils étant 
déjà inftruit au confeil de Ferdinand , 
il lui fut aifé d’arrêter les procédures 
de l’Envoyé d’Efpagne , en difant qu’on 
ne pouvoit rien faire à ce fujet fans le 
confentement de l’Empereur. Il n etoit 
pas naturel en effet , ni qu’il rétablît cet 
ufurpateur dans fon premier état , ni 
qu’après avoir furmonté tant d’obfta- 
cles quis’oppofoient à fa tranquillité, il 
fe laifsât vaincre par lui. Jaloux d’agran- 
dir fes Etats & de les bien gouverner , 
il méditoit de nouveaux plans d’admi- 
niftration & de nouvelles conquêtes , 
lorfqu’il plut au Ciel de l’affliger de 
nouveau par les coups les plus fenfibles. 

Une extrême paffion pour la chafïè , 
& l’agrément de pafler l’hiver fous un 
ciel doux & tempéré , l’engageoient à 
parcourir chaque année, pendant les 
froids les plus rigoureux, les marem- 
,mes,de Livourne & de Pife. Il y [étoit 
encore attiré par le defir d’encourager 
par fa préfence le défrichement de ces 
terres , la conftruétion des édifices , & 
les cultures commencées ; enfin , il fe 
•complaifoit à voir renaître & fe remr 
jslir d’habitans , un pays autrefois d%- 
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folé & tout marécageux. Etant donc r 
parti de Florence au mois d’odobre i$02, 
avec fa famille , il fe rendit en cô- 
toyant l’Etat de Sienne, au château de 
Rofignano , lieu très-favorable ^ la 
chalTe. Le défaut des pluies d’automne 
avoit caufé en Italie une fièvre épidé- 
mique fi violente , qu’en peu de tems 
elle emportoit la plupart de ceux qui 
en étoient attaqués. A plus forte rai- 
fon étoit-elle terrible dans cette con- 
trée naturellement mal faine , & où 
ces fortes de maladies régnent aflfez 
communément. Aufli la ville de Pie- 
trafanta en fut-elle prefque entièrement 
dépeuplée. Les enfans du Duc furent 
attaqués de cette épidémie à Rofignano, 

& parmi eux le Cardinal en fut la pre- 
mière vidime. Voici comment le Duc, 
dans une lettre qu’il écrivit de fa main 
à Livourne, le 2 1 novembre , informoit- 
le prince François, encore alors en Ef- 
pagne, des funeftes circonftances de la 
maladie & de la mort de ce jeune Prélat : 

« Votre frère le Cardinal fut pris de la 
» fièvre un dimanche étant à Rofigna- 
33 no: fans parler de fon mal à perfonne, 

» quoique je l’eufle queftionné fur cela , 

» il vint lundi à Livourne à cheval , tel* 

- Di) 
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— r i*"^ 39 Iementjoyeux& difpos,queperfonne 

1JÔ2» » au monde ne le foupçonna d’être ma- 

» lade , &ique lui-même ne croyoit pas 
» l’être. Le mardi matin , comme il 
a fongeoit à fe rendre à Pife , la fièvre 
» fe déclara ;& elle fut telle qu’au bout 
» de fix heures il ne pouvoit plus fe 
» remuer dans fon lit. Le mercredi on 
» le faigna , & il fe trouva un peu 
33 mieux ; mais bientôt il revint au . 

» même état. Le jeudi matin , le mal 
» parut menacer la tête , & il s’y porta 
33 le foir. Le vendredi matin avant le 
33 jour, on lui appliquâtes fang-fues -, & 

3> en deux faignées , on lui tira bien deux 
» livres de fang. On n’oublia aucun 
33 autre remède ; cependant à minuit, 
s® il mourut avec des fentimens de réfi- 
33 gnation & de piété » , &c. Plus bas , - 

le Duc ajoutç Garcia & Ferdinand 
3o ont encore un peu de fièvre ; mais 
3o c’eft une fièvre de f*mté j ils en gué- 
os riront , & je crois fermement qu’il 
33 n’y a rien à craindre pour eux. Dé- 
33 main je les conduirai à Pife. Le mal 
33 a gagné tout Venife & toute la Lom- 
30 bardie , & il y meurt beaucoup de 
30 monde. A Florence , il y a fur cent 
? pecfonnes , foirante = dix malades , 
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mais peu de morts. Voilà comme 
» nous traite la maladie dans ces pays ». 
Le Prince mort fut tranfporté à Flo- 
rence le 2f du même mois , & il y fut 
enfeveli avec les honneurs convenar 
blés. Le convoi funèbre fut accom- 
pagné de la magiftrature , de Paul Jour- 
dain Urfin , des Salviati, parens collaté- 
raux de cette Maifon, & des Médicis, pa- 
rens en direde. Le corps n’étoit point 
expofé à la vue du public , mais enfermé 
dans une bière; & au-defïus étoit le por- 
trait du Cardinal : ce fut peut-être ce qui 
donna lieu aux fpéculateurs d’imaginer 
des caufes cachées de cette mort , & de 
les répandre en Italie , avec des circonf- 
tances qui leur donnoient un air de vér 
rité. Ces bruits allèrent jufqu’à Trente , 
où ils en impofèrent aux Pères du con- 
cile, fuivant ce qu’en écrivoitau Duc, 
fon ambafladeur Jean Strozzi le 7 dé- 
cembre. a C’eft avec peine , dit-il , 
» que je ferai part à Votre Excellence 
30 d’un bruit fondé fur quelques lettres 
33 venues de Rome à nos Prélats : on 
» leur mande que l’Illuftrjflîme & Ré- 
» vérendilïime Cardinal eft mort d’un 
» coup qu’il a reçu d’un de fes frères 
* à la chafle, Ces lettres ne font arri- 

D iij 
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» vées qu’hier ; mais je viens d’appren- 
» dre que quelqu’un avoit eu la même 
P» nouvelle il y a quatre jours , & l’avoir 
m tenue fecrète jufqu’à ce qu’elle fe 
» trouvât dans beaucoup de lettres. On 
» parle tant ici de cet accident , que 
» j’ai cru devoir, avec le fecours de 
» mon Secrétaire , & à force de raifons 
» & de plaifanteries , travailler à fermer 
» la bouche aux pitoyables difcoureurs 
as qui me fatiguent à ce fujet. Je m’ac- 
» quitte d’une autre partie de mon de- 
» voir, en inftruifant Votre Excellence 
3 o Illuftriffime de ce qui fe pafle , quoi- 
33 que je me tienne bien aflùré qu’elle 
a» en recevra du déplaifir ; mais il faut 
30 qu’elle fâche ce qu’on dit , & que 
as cela vient de Rome 
Je fens combien il eft ennuyeux & peu 
convenable de s’appéfantirfurles.détails 
dans le récit des petits événemens;mais 
on peut les pardonner quand ils répan- 
dent quelque lumière fur d’autres faits 
plus importans. La gloire de Corne n’a 
pas peu fouffert de l’incertitude où l’on 
eft refté fur la caufe de cette mort. Ce 
fratricide a été généralement cru en 
Tofcane ; & fi les hiftoriens n’ont ofé 
l’alfurer , ils l’ont du moins donné pour 
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douteux. Il eft enregiftré dans tous les e 
Mémoires particuliers ; mais rapporté 
de tant de manières, & orné de tant de 
fables , qu’il ne faut pas beaucoup de cri* 
tique pour le regarder comme un conte. 

Si le Cardinal a été tué par don Garcia, 
ou ce fut un accident , comme le difent 
quelques Mémoires, & alors il n’y avoit 
aucune rai Ton d’en faire myftère , ou 
ce fut à delfein , & dans ce cas , plutôt 
que de feindre une maladie auflî circonf- ' 
tanciée , on pouvoir toujours foutenir 
que c’étoit l’effet d’un malheureux ha- 
fard. Dans l’une & l’autre fuppofition, 
le Duc auroit laifïe entrevoir la vérité 
au roi Philippe , à qui il confioit fes 
affaires les plus fecrètes , & il n’auroit 
pas témoigné tant d’indifférence pour 
les bruits publics. Eh ! pourquoi cher- 
cher d’autre caufe de la mort de ce 
Prince , que l’épidémie qui ravageoit 
alors l’Italie entière , lorfqu’on voit par 
les ades publics, que le duc de Ferrare 
fut attaqué de ce mal , & que le comte 
FrédéricBorromée , neveu de Pie IV , 
en mourut f II n’efl guère douteux que 
cette même contagion n’ait aufli ga- 
gné don Garcia , puifqu’il mourut le 6 
. décembre. La Duçheffe depuis long- 
— D iv 
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' r " r — tems indifpofée, ne put réfifter à la 
lj62t douleur que lui causèrent de fi grandes 
pertes j elle fuivit dans le tombeau Tes 
enfans le 1 8 du même mois. Le Duc , 
par. le moyen de fon Ambaflàdeur en 
Efpagne , fit favoir ces événemens au 
Prince fon fils & au Roi Philippe. 
La lettre .datée du 20 m’exprime ainfi : 
« Privé du Cardinal , je croyois du 
.» moins conferver don Garcia ; les 
.» médecins m’en répondoient : mais 
;» tout-à-coup , la .fièvre le reprit. Ap- 
» paremment elle avoit couvé & ré- 
■3» pandu fon venin. On lui fit une fai- 
?> gnéequi ne le foulagea pas beaucoup; 
jo le mal s’étant porté à la tête , il n’a 
> pas été poflible , avec tous les remè- 
» des imaginables, de le fauver; enfin 
» il eft mort dans des fentimens de 
» religion & de piété qui ont touché 
30 tout le monde. La DuchefTe , déjà 
*> défolée de la première perte , ayant 
» appris la fécondé, n’a pu relever de 
» fa maladie ; elle en a été tourmentée 
» huit jours encore; & enfin , ces fymp- 
» tomes , accompagnés de catharre 
30 & de mal de gorge, l’ont emportée 
s» avant-hier, à deux heures après mi- 
» nuit. Sentant approcher fa fin , elle 
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> a pourvu au fort de Tes Dames & a 
» de Tes domeftiques avec toute la 
a» prudence poflible ; puis réfignée à la 
» volonté de Dieu , elle s’en eft allée 
» peu à peu avec tant de marques de 
» piété, que je n’héfite pointa la croire 
à préfent parmi les Saints ; & c’eft 
» tout ce qui me confole dans l’état 
» ifolé où je me vois réduit ». 

Pour ne rien perdre de ces détails 
touchans , qn’on life encore la relation 
écrite de la main de Corne, & envoyée 
de Pife au prince François le 18 décem* 
bre , & que l’on y obferve comment 
il cherche dans la religion un foulage-* 
ment à fes peines, «c La vie humaine, 

» écrit-il , eft une viciftitude perpé- 
» tuelle de biens & de maux , fui- 
» vant qu’il plaît au grand moteur de 
» les difpenfer à nous autres foibles 
» mortels : mais ce Dieu qui ne peut 
» errer, difpofe de nous, & de notre 
» vie & de notre mort comme il plaît 
» à fon infinie bonté ; & nous devons 
» croire que c’eft toujours à notre 
» avantage. Si nous penfions autre- 
30 ment , ou fi feulement nous avions 
» quelque doute fur ce point , nous 
3» ferions impies» aveugles par rapport 

D v 
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* » aux affaires de ce monde , & encore 
2 J fa* » plus par rapport à celles de l’autre. 

» Sachant donc que vous êtes aflêz 
» raifonnable pour être convaincu que 
» ce que je vous dis eft vrai & cer- 
» tain , je me détermine à vous faire 
» part d’un événement qui ne nous 
» vient pas des hommes; mais comme 
» chrétien , & connoiflant les grands 
30 biens que j’ai toujours reçus de Dieu > 
» il me convient, fi je ne veux me 
» montrer ingrat , d’accepter tout ce 

* » qu’il m’envoye comme j’accepte ce 
oo que je vous dirai plus bas ; & non- 
oo feulement je reçois de fa fainte main* 
a» ce qu’il lui a plu de m’envoyer, mais 
a» encore je fuis difpofé à recevoir ce 
» qu’il m’enverra. Dieu étant immor- 
» tel , infiniment faint , notre fouve- 
» rain bien , toute notre efpérance , 
30 l’époux de notre ame , je protefte 
a» que fi dans cet inftant , il m’envoyoit 
30 la mort , je l’accepterois de grand 
30 coeur & humblement de fa fainte 
s» main, comme la dernière de fes créa- 
3» tures. Je ne faurois trouver dans 
» cette trifte conjoncture , un meilleur 
» moyen de me confoler, & de vous 
» confoler vous-même, que de vous 
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» donner l’exemple de ce que nous de- 
» vons faire l’un & l’autre, qui eft de re- 1562. 
30 cevoir de Dieu , comme bon , tout ce 
» qui nous arrive; car il n’erre jamais. 

» Pour nous , au contraire , nous ne fai- 
» fons autre chofe qu’errer, & donner 
oo occafion à fa divine Majefté de nous 
' » faire connoître que ce n’eft ni de notre 
» fagefle , ni de nos biens , ni de notre 
» naiflance, ni de notre valeur que dé- 
30 pend notre fort , mais qu’il eft tou€ 

3D entier dans fa fainte main. Laiftons- 
» nous donc guider par lui; & recon- 
30 noiflànt que de lui vient tout bien, 

3o nous devons craindre de l’offenfer , 
se & du refte , tenir pour bon tout ce 
. 30 qui nous arrive , & nous conformer 
3o à fa volonté , fans jamais nous en 
3o écarter d’un point. Je ne finirois ja- 
3o mais fur cette matière , fi je ne vous 
3o connoilfois afîe£ prudent pour imi- 
» ter l’exemple que je vous donne de 
a» ne point vous oppofer à ce que 
3 » Dieu veut , & ne point me donner 
. » dans cette conjoncture un tel fur- 
3* croît de chagrin. Voici donc l’ac- 
» cident que j’ai à vous annoncer* 

3o Cet ange don Garcia, votre frère, 
w après avoir été vingt jours gnalafle* , 

I) vj 
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- ' ~ ~ . » & lorfqu au dire des médecins if 

J J,Ô2. » étoit bien & fur le point de pou- 

» voir quitter le lit , fut de nouveau 
» attaqué d’une fièvre violente accom- 
» pagnée d’une grande chaleur. Au 
» fécond accès , on lui tiça environ fix 
» onces de fang ; mais comme cette 
» faignée ne l’avoit point foulagé , & 
»que le mal gagnoit la tête, on lui 
» eo fit le lendemain une autre de 

* quatre onces au moyen des ven- 
» toufes. Cependant le mal augmenta 
» jufqu’au feptième jour ; & le huitiè- 

* me , fuivant la volonté de Dieu , 
» votre frère alla au ciel ; je dis au 
» ciel î car non-feulement il reçut la 
» mort avec foumiflion , mais comme 
» un faint Paul , deux jours aupara- 
» vant, il a voit demandé la confeflion 

* & le viatique , & lui-même prêchoit 
» l'affemblée. La veille de fon trépas, 
» il demanda l’extrême- onéfion de 

manière à donner envie à tout père 
» chrétien d’avoir de tels anges dans . 
30 le ciel. Son air étoit riant comme 
M fi ce jour eût été celui de fes noces-, 

» & fi intrépide , qu’on voyoit bien 
» qu’il ne croyoit pas aller à la mort, 

» maisaà la gloire. Comment pourrois* 
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b» je finir cette lettre, ayant encore à i 
» vous dire des chôfes plus affligean- 
» tes, à parler humainement, mais plus 
» joyeufes ; oui , plus joyeufes pour 
» qui , laiflant les chofes mondaines , 

» regarde feulement le ciel & non la 
» terre avec fes misères & fes vanités? 

3D Avec l’aide divine , je dirai donc 
a» quelque chofe de plus. La Duchefle 
>3 votre mère, frappée de la maladie 
s» imprévue du Cardinal, en fut cruel- 
os lement affligée, & fouffrit mille maux 
a» pendant le peu de jours que cette 
» maladie dura. Etant venue à Pife , 
3» où je fis tous mes efforts pour la 
» confoler, elle fut plus tourmentée 
30 par fa fièvre quotidienne , & com- 
3o mença à perdre le goût : cependant 
3o elle fe foutenoit. Don Garcia alors 
3o étant tombé malade , l’abattement 
s» de votre mère redoubla, fon dégoût 
» devint plus fort , & elle refufa d’é- 
3* coûter les médecins, comme vous 
» favez que c’étoit allez fon ufage. 
s» Vint ènfuite l’état fâcheux de don 
30 Garcia ,•& puis fa mort; & quoiqu’on 
3 o la lui tînt cachée , elle étoit fi in- 
3o quiète , & elle dormoit fi peu , qu’elle 
9i empiroit chaque jour» fes terreurs 
* 
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-jl »& Ton agitation étoient telles, que 

.1^62» » c’étoit pis encore que fi on lui eue 

» dit la vérité. Cependant on conti- 
» nuoit à la lui taire; mais pénétrante 
» comme elle étoit , elle aflfura que fon 
» fils étoit mort. Nous crûmes alors 
» plus convenable de lui dire qu’il fe 
an trouvoit fort mal , & de la prépa- 
» rer ainfi à recevoir la fatale nou- 
»velle, que de prétendre Ia-tromper 
» entièrement. Dès ce moment, elle 
» fut tranquille en apparence , & dit 
3o qu’elle accceptoit avec foumiffion 
30 la mort de don Garcia. En vain on 
s» voulut la dilTuader; jamais elle ne 
s» dit autre chofe. Bientôt il lui furvint 
3o une fièvre d’un mauvais cara&ère » 
30 qui finit après deux accès ; mais il 
3o lui refta fa première fièvre avec une 
* so extrême inappétence. Néanmoins , 
30 cédant à mes exhortations , elle pre- 
» noit beaucoup plus de nourriture 
30 qu’elle n’a voit fait par le pafie, & 
» elle en avoit grand befoin ; car après 
» la mort du Cardinal , elle avoit paffé 
» trois jours entiers fans , pour ainfi 
» dire, manger ni dormir. Depuis l’été, 
» elle avoit cette toux que vous lui 
» connoiffiez; mais qui dès lors devint 
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» bien plus forte, & enfin lui ôta pref- 
a» qu’entièrement la refpiration. Son 1 JÔ 2 , 
» pouls s’affoiblit, & il fut aifé de voir 
a» qu’il ne lui reftoit pas long- tems à 
» vivre. Alors parlant avec un fenti- 
a> ment & une force d’ame extraordi- 
*> naires, s’étant confeffée trois jours 
a» avant de mourir, & ayant commu- 
ai nié , puis munie du facrement de 
30 l’extrême-ondion , qu’elle 2voit de- 
» mandé la veille , & ayant fait aupa- 
» ravanten ma préfence, un teftament 
» très-fage, dans lequel elle penfa d’a- 
» bord à fon ame , & en fuite à fes do- 
a>meftiques, elle rendit cette ame à 
» Dieu , je puis dire entre mes bras , 

» après avoir été deux jours à attendre 
» la mort avec toute fa préfence d’ef- 
3 o prit, aflife fur fon lit, le crucifix 3 
» la main, parlant de la mort comme 
3 o on parle d’une affaire commune , & 

30 connoifîant tout le monde comme 
3o fi elle eût joui d’une fanté parfaite* 
s» Il s’eft trouvé que fa maladie venoit 
» du poumon , mais qui n’étoit pas 
» affedé de longue main. D’après tout 
a» ce que je viens de vous dire , mon 
3o fils , offrant à Dieu en facrifice deux 
» enfans qui m etoient fi chers & une 
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» époufe également chérie , je me con* 
» foie en me foumettant à fa volonté, 
» & en fongeant que vous me reftez 
» encore , ainfi que deux autres de Vos 

* frères & la duchefle de Bracciano, qui 
» font ici avec moi. Don Ferdinand , 
» avec le fecours du ciel , eft hors de 

* danger ; car fa fièvre quarte , quoique 
» compliquée de tierce , eft légère Sc 

* fans accident ; & je penfe que bien- 
» tôt l’une ou l’autre ceffera. Confo- 
» lez-vous donc , & remerciez Dieu 
» de tout ce qu’il vous envoyé , & 
» que ce foit lui qui foulage vos pei- 
a» nés , comme lui feul peut le faire. 
» Pour moi, je n’ai trouvé de confo- 
ao lation que dans fes bras ; faites -en 
» de même , & ne croyez pas que notre 
» Maifon feule- ait été frappée ici; car 
» il eft mort une infinité de perfonnes 
» dans toute l’Ttalie : cependant l’épi- 
» démie ceflè. Tous les détails de ces 
» maladies ont été envoyés à l’Evêque, 
» Dites de ma part à tous ces Seigneurs 
» nos parens , que cette amitié que j’ai 
» eue pour la Duchefle pendant fa vie, 
» je dois la montrer encore plus après 
** fa mort en les obligeant , puifque 
ü fa mémoire ne doit jamais for tir de 
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j* mon efprit ; mais ne pouvant em- 
» ployer cette amitié en fa faveur, je 
» fuis obligé de la témoigner à ceux qui 
» reftent. Je defire qu’en voulant me 
» confoler , on ne renouvelle pas la dou- 
» leur de mes pertes ; car elles font en 
» trop grand nombre & trop recentes 
» encore. Je lailfe a Dieu le foin de 1 a- 
» doucir, les hommes n’en font point 
» capables; au contraire, en fongeant 
» à nous confoler , les hommes ne 
P font le plus fouvent que nous af-, 
9 » fliger. Le duc d’Albe étant notre 
» père à tous , baifez-lui les mains de 
P ma part , & dites-lui qu’il m employé 
to à fon fervice , & que c’eft le feul 
» moyen qu’il ait de me foulager. Dieu 
» vous conferve & vous confoîe ». ^ ^ 
Le corps de don Garcia fut porté à 
Florence , & enfeveli fans cérémonie ; 
maison rendit les plus grands honneurs 
funèbres à celui de la Duchefle. Les 
Quarante-huit allèrent la recevoir a 
la porte , accompagnés des premieis 
de la ville à cheval. Jules de Medicis , 
Mario Colonne, & les autres Seigneurs 
les plus diftingués de la Cour , le tranf- 
portèrent à l’églife de Saint-Laurent* 
.Cette Prinçelfe, quoique bienfaifante * 
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— — fut cependant peu regrettée du public» 

IJ62, La hauteur de fon caradère , le peu 
de communication qu’elle avoit avec 
les Dames de la ville , & l’affeétation 
d’être toujours entourée de celles de 
fon pays , l’avoient privée du cœur 
de fes fujets. Elle avoit beaucoup de 
pouvoir fur l’efprit de fon mari , & 
veilloit continuellement à' fa sûreté ; 
mais on ne pouvoit fouffrir qu’elle 
l’eût fi fort afiujetti à la nation Efpa- 
gnole. Elle laifla de grands biens , & 

" fit des legs à tous ceux qui l’avoient 
fervie. Elle ordonna par fon teftamenc 
beaucoup d’œuvres pies, & la fonda- 
tion d’un Mbnaftère. Les courtifans per- 
dirent infiniment à fa mort ; car elle étoit 
le canal de toutes les grâces qu’accor- 
doitleDuc ; elle feule pouvoit adoucir 
l’auftérité naturelle de ce Prince. 

La Tofcane fut bien plus fenfibleà 
la perte des deux Princes , jeunes , 
aimables , d’une figure charmante , bien 
élevés, & qui donnoient les plus grandes 
efpérances à la patrie & aux particu- 
liers. Le Pape en fut inconfolable ; il 
regretta fur-tout de n’avoir pu effe&uer 
‘-les vues qu’il avoit fur don Garcia, 
qu’il s’étoit propofé d’appeler à Roms * j 
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après la mort du comte Borromée , 
lui deftinant toutes les charges qu’avoic 
tenues de lui ce neveu , avec la fceur 
de ce même Comte pour femme. Les 
ennemis de Corne fe réjouirent des 
pertes qu’il venoit d’effuyer -, & ils l’ou- 
tragèrent par de nouvelles accufations. 
Il fut donc répandu dans le public , & 
on crut fur- tout à Rome, que don Gar- 
cia étant à genoux pour demander par- 
don à fon père d’avoir tué le Cardi- 
nal , avoit été barbarement maflacré 
par le Duc tranfporté de fureur , fans 
égard pour la mère> qui fupplioit pour 
un fils. Cette extravagante fauffeté fut 
accueillie par les gens oififs, & eonfignée 
dans les Journaux & les Mémoires par- 
ticuliers , où on la vit arrangée fuivant 
le goût & le talent des Ecrivains. L’un 
d’entr’eux avança que Côme , cherchant 
à découvrir l’auteur de la mort du Car- 
dinal , s’apperçut que le fang du défunt 
bouillonnoit à l’approche de don Gar- 
cia ; & que d’après ce témoignage in- 
dubitable 3 * il avoit percé de fon épée 
l’aflaffin , & fait courir enfuite le bruit 
que tous les deux étoient morts de ma- 
ladie. S’il écoit néceflaire de réfuter un 
' tel roman , il fuffiroit de rappeler ca 
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* que nous avons dit fur le premier. L'S 
&f 62 * faufleté du meurtre du Cardinal une 
fois reconnue , fuffiroit pour faire tom- 
ber tout le refte , & juftifier le Duc. Ce 
Prince montra dans une fi trifte con- 
jon&ure , une force d’ame étonnante. 
Non-feulement il ne fufpendit jamais 
les travaux nécelfaires pour le gouver- 
nement de l’Etat , mais c’étoit lui qui 
dans cette occafion confoloit tout le 
monde. Outre fon aîné , il lui reftoit 
encore deux fils, don Ferdinand & 
don Pierre. Le premier, âgé de treize 
ans, étoit pris de la même maladie 
qui avoit enlevé fes frères. L’autre en- 
core en bas âge , étoit celui qu’on 
regardoit comme devant être la con- 
folation du père. On commençoit néan* 
moins à efpérer de voir rétablir Fer^ 
dinand ; & le Duc, qui ne perdoit ja- 
mais de vue le foin de fa famille , der 
manda au Pape la promotion de ce- 
lui-ci au cardinalat , accompagnée de 
tous les bénéfices qu’avoit pofledés le 
prince Jean , repréfentant au Saint- 
Père que ce feroit là un des meilleurs 
moyens de calmer fes douleurs & de 
mortifier fes ennemis. Le Pape , tou- 
jours difpofé à complaire au Duc 
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éleva en même-tems à la pourpre , par ■ ' 

une promotion extraordinaire , don 
Ferdinand , & Frédéric Gonzague , 
fils du duc de Mantoue. Le cardinal 
Alexandrin ( a), qui depuis fut Pie V , 
alléguant l’âge infuffifant du premier ; 
refufa de foufcrire avec tout le refte 
du fac ré Collège la bulle de fa pro- 
motion. La barette fut préfentée à don 
Ferdinand , tandis qu’il étoit encore 
malade dans fon lit , & il eft à remar- 
quer que cette cérémonie fut l’époque 
de fon parfait rétabliffement. 



( a ) Michel Gkîjlieri , natif de Bofchi , 
petit endroit des dépendances d ’ Alexandrie 4 
en Piémont* 
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CHAPITRE III. 

Le Prince François revient d'Efpa - 
gne ; & le Duc lui abandonne le 
gouvernement , avec certaines 
triâions : les Corfes foulevés offrent 
au Duc de le reconnaître pour Sou- 
verain ; mais le roi Philippe s'y 
oppofe , & conclut le mariage du 
Prince avec V arckiducheffe Jeanne; 
O le Pape réfout à cette occafion , 
d'ériger la Tofcane en Archiduché : 
obflacles qu'éprouve ce deffein de 
la part de la Cour Impériale , & 
intrigues à ce fujet . 

63. Pressé du defir de réparer Tes per- 
tes domeftiques , le Duc écrivit pour 
hâter le retour de Ton fils , qui étoit 
toujours à la cour d’Efpagne , & pour 
accélérer le, mariage de ce Prince avec 
une Archiduchefie. La lenteur ordi- 
naire des Efpagnols*dans les négocia- 
tions j & l’irréfolution de l’Empereur, 
combattu par les différens partis qui 
fe préfentoient pour fes filles, avoient 
produit jufqu’à ce jour des propofi- 
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tlons & des réponfes pleines de com- . h-- 
plimens & d’honnêtetés ; mais qui n’a- 1563. 
boutiffoient à rien. L’émulation du duc 
de Ferrare ne contribua pas peu à 
retarder encore la conclufion de ce 
mariage* On agitoit à Rome, devant 
les Cardinaux commis à cet effet par 
le Pape , la caufe de la préféance. 

Toutes les univerfités , tous les col- 
lèges & les jurifcon fuites de quelque 
nom , avoient écrit pour l’un ou pour 
l’autre parti. Quelques - uns des ad- 
verfaires mettoient dans leurs difcuf- 
fions une aigreur qui n’étoit pas un 
acheminement à la paix ; & les plain- 
tes réciproques des contendans ne fer- ' 
voient qu’à les animer de plus en plus. 

Le duc de Ferrare fe défioit du Pape, 
dont il connoiffoit la propenfion pour 
Côme i & tergiverfant envers les Car- 
dinaux , il faifoit tous fes efforts pour 
attirer la caufe pardevant l’Empereur, 
ou la diète Impériale. Sa qualité de 
vafïàl de l’Empire , comme duc de 
Modène & de Reggio, lui en four- 
.nilfoit un prétexte , quoique le Pape 
de fon côté, prétendît le foumettre à fa 
jurifdidion , à caufe du fief de Ferrare. 

Etant encore dans le cas de fe marier , il 

* j 
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» offrit fa main à l’Empereur pour une 

J J 63* de fes filles. Ce projet d’alliance avec 
la Maifon d’Autriche , augmentoit fa 
rivalité avec Côme ; car il pouvoit 
par ce moyen , lui difputer non-feu- 
lement la faveur de l’Empereur , dans 
la caufe aufli épineufe que vaine de 
la préféance , mais encore l’amitié de 
Philippe. Deux des Archiducheffes , 
Barbe & Jeanne , étoient nubiles. Le 
duc de Florence avoit demandé la 
première , comme plus proportionnée 
à lage du Prince ; & l’Empereur s’étoit 
engagé envers Philippe , à donner 
l’une des deux , fans en fpécifier au- 
cune. La nouvelle négociation avec 
le duc de Ferrare, détermina Ferdi- 
nand à donner l’aînée au prince d’Efte, 
plus âgé que Médicis, & à réferver 
pour celui-ci , la fécondé. Cette dé- 
termination produifit de nouvelles 
longueurs , mais n’empêcha pas le re- 
tour du Prince vers fon père , qui 
l’attendoit avec impatience. Le duc 
Côme étoit à Pife , tout occupé à 
réparer fa marine , & à folliciter la 
conftruéfion des galères. Il voÿoit avec 
beaucoup de plaifîr , fe former avec 
éclat l’ordre militaire de Saint-Etien- 
ne < 
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tîè , & accourir de tous côtés la no- — n 
blefle d’Italie , pour s’y faire aggréger. 1/63. 
Il falloit exercer aux manœuvres de 
la mer ces nouveaux Chevaliers : dans 
cette intention , il fit préfent à l’Ordre , 
de deux galères armées & entièrement 
équipées. Il leur donna pour amiral , 

Jules de Médicis , fils naturel du duc 
Alexandre. Ce jeune homme étoit 
entretenu honorablement par le Duc , 

& étoit confédéré de tout le monde, 
comme appartenant à fa Maifon. Def- 
‘ tiné d’abord à l’Eglife , il s’étoit diftin-» 
gué dans les études relatives à cet état » 

& il pouvoit efpérer de s’avancer dans 
cette carrière : mais fon inclination 
ne l’y portant pas , il entra plus vo- 1 
lontiers dans la marine , au moment 
même où il fe préfentoit une occafîon 
d’y acquérir de la gloire. 

Les troubles de France venoient 
d’être arrêtés par un traité de paix, 
lorfque Philippe fe vit obligé de raf- 
fembler fe s forces d’un autre côté , 
pour défendre lès places qu’il avoit fur 
les côtes d’Afrique. Le roi d’Alger 
s’étoit mis en marche avec une armée 
de cinquante mille hommes d’infante- 
ris & de cavalerie , pour faire le ûége 
T m Ul \ E 
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^ # - > 
d’Oratl i & tous les corfaires de Bar- 
barie, au nombre de foixante voiles, 
fecondoient Ton entreprife.«Le roi Phi- 
lippe fe difpofa à le repoufler: le duc 
de Florence , le duc de Savoie & la 
république de Gènes , furent invités à 
unir leurs galères contre l’ennemi com- 
mun: mais avant leur arrivée, le Roi, 
avec fon armement de trente-quatre 
galères , fut en état de fecourir Oran 
& Mazalquivir , & de faire lever le 
fiége de ces deux places^ Les Barba-, 
res fe difpersèrent dans la Méditerra- 
née , firent mille ravages fur les côtes 
d’Italie, & y mirent par-tout le feu 
& la défolation. Dragut le plus re- 
nommé de ces corfaires , fit une défi- 
cente fur celles de Calabre , où après 
avoir incendié plufieurs villages , & 
fait huit cens efclaves , il prit encore 
fix Vailfeaux chargés de marchandi- 
fes, qui alloient en Efpagne. Les côtes 
de Tofcane ne furent pas exeitttes 
de ces malheurs : la ville de Cafta- 
gneto fut faccagée par ces Barbares , 
qui en enlevèrent deux cens efclaves. 
Les prifes faites par les galères du 
Duc, ne compenfoient point çes per- 
tes ; & il fallut que lui & le roi Phi- 
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lippe fongeaflent férieufement à faire 
de plus grands préparatifs pour l’an- 
née fuivante. La.paix qui régnoit dans 
l’intérieur dei’Europe, permettoit de 
raflèmbler toutes les forces für mer ; 
principalement depuis que , par la 
confiance du Pape , & par la prudence 
du cardinal de Lorraine, on voyoit 
le concile tendre heureufement à fa 
fin , malgré les efforts que faifoic le 
roi d’Efpagne pour le prolonger. Le 
duc Corne avoit encore contribué à 
cette heureufe accélération , ayant ex* 
Jborté le Pape à fe confier entièrement 
aux foins du cardinal de Lorraine * 
fans faire aucune attention aux offres 
du cardinal de Fernfre. Ces deux pré- 
lats , fe croyant chacun arbitres de 
fadhéfion de la France , ambition-* 
noient tous les deux de dominer le 
concile , & de fe rendre néceffaires art 
Pontife. L’objet du prince Ferrarois * 
étoit de primer en prolongeant cette 
fiflèmblée, ou de s’ouvrir une voie air 
Pontifiait en la terminant : celui du car- 
dinal de Lorraine, étoit uniquement de 
la terminer à quelque prix que ce fût * 
. parce que le concile une fois accepté ert 
France, H vouloit mettre une ligne de 

Eij 
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— ■ ■ réparation bien marquée entre les Ca- 

1/63. tholiques & les Proteftans , ligne^qui 
étoit néceflaire aux Guife , pour avoir 
un moyen de reprendra le crédit que 
leur avoit fait perdre le dernier traité 
de paix. Tous les deux étoient allés 
à Florence , où le Duc avoit lu dans 
le cœur de l’un & de l’autre , fes plus 
fecrètes intentions. L’événement dé- 
montra la juftefle des confeils qu’il 
avoit donnés au Pape , puifque la fran-.' 
chife & l’aéfivité du cardinal de Lor- 
raine amenèrent la conclufion, fi defi- 
rée du concile , qui fut heureufement 
terminé le 4 décembre. 

Il eft facile d’imaginer combien le 
Pontife & Corne furent charmés de 
voir une œuvre fi importante accom- 
plie avec tant de fuccès. Par-là, le Duc 
voyoit le repos de l’Italie s’afïurer , & 
par conféquent le tumulte des guerres 
s’éloigner de fes Etats. Les agitations 
des Urfins , de Pitigliano étoient feules 
ce qui lui faifoic craindre que ce feu 
fourdement fomenté par les Farnèfe, 
ne fît des progrès. Le comte Nicolas 
occupoic toujours la fortereffe dé Sora- 
no , tandis que celle de Pitigliano étoit 
gardée pour le comte Jean-François, 
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par Orfo , un autre de fes fils. L’un c.v 1 
& l’autre avoient une défenfe exprefle 1563. 
<le l’Empereur , de former aucune en- 
treprife , tandis que la caufe feroit pen- 
sante. Cette défenfe toutefois n’em- 
pêcha point que Nicolas , après avoir 
tendu à fon frère plufieurs pièges , 
pour le faire mourir par le fer ou p£t 
le poifon , ne tentât de furprendre 
par rufe , à l’aide d’un foldat , la for- 
terefle de Pitigliano. Celui qui devoit 
favorifer le firatagême en^t part au 
comte Orfo, & tous les deux con- 
certèrent enfemble les moyens de le 
faire tourner contre fon auteur. Le 
foldat feignit le plus grand fecret. Ni- 
colas fit avancer vers la forterefle , 
quarante foldats, qui furent introduits 
clandeftinement , & fe tint un peu à 
l’écart pour attendre le dénouement. 

* Un inftant après , il vit fes hommes 
fauter en l’air , au moyen d’une mine, 
qu’on avoit préparée pour cet effet. 
Trente-cinq périrent de cette manière: 
ceux qui furent fauvés déclarèrent 
toute la aoirceur du complot , & l’in- 
térêt que les Farnèfe avoient à cet 
attentat. Le Duc n’oublia pas de faire 
feryir cet événement à convaincre d* 

N ’ * . . • 

■ E il] 
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plus en plus , l’Empereur & le roi 
d’Efpagne , de la néceflité d’ôrer du 
cœur de l’Italie , ce germe de difeor- 
des. La Cour Impériale , engagée à 
pourfuivre l’inftance avec les forma- 
lités & les longueurs ordinaires , fe 
contenta de charger fon Ambaffadeur 
à' Rome de veiller à ce qu’il n’arri- 
vât pas de nouveaux défordres. Le 
roi d’Efpagne , fans s’inquiéter davan- 
tage des follicitadons de la France, 
en faveur ^e Nicolas, laifla Corne en 
pleine liberté d’agir fuivant les lu- 
mières de fa prudence. Philippe étoit 
alors à Monzone en Arragon , où il 
avoir aiïemblé les Etats , pour faire 
prêter ferment à don Carlos , héritier 
préfomptif de fa Couronne , & atten- 
doit les archiducs Rodolf & Erneft , 
Fis de Maximilien , roi des Romains, 
qu’il avoir invités à venir à fa Cour, 
s’inftruire des mœurs Efpagnoles , & 
garantir la fucceüion à cette Monarchie, 
dans l’état vacillant où étoit fa fanté. 
Côme, pour honorer le paflage de ces 
Princes , envoya fon fils à Milan , où 
bientôt il le fui vit lui-même en pompeux 
équipage, & accompagné de cinquan- 
te gentilshommes» Accueilli par eux 
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Comme il convenoit, il les accompa- 
gna jufqu a Nice , où ils s’embarquè- 
rent fous l’efcorte de Tes galères. L’al- 
liance qu’il alloit contracter avec la 
Maifon d’Autriche , indépendamment 
de la déférence particulière qu’il avoit 
pour elle , ne lui permettoit pas de 
négliger la plus petite attention à Ton 
égard ; & même , pour relever la di- 
gnité de' Ton fils , à l’occafion du ma- 
riage de ce Prince avec l’archidu- 
chefle Jeanne, il ofa prendre une réfo- 
lution qui remplit d’étonnement toute 
l’Italie. 

Une adminiflration pénible , conti- 
nuée fans relâche pendant vingt -huit 
ans entiers , dans des tems difficiles & 
orageux , avoit calmé fon ardeur 8c 
épuifé Tes forces •, la chaffie , la pêche 
& beaucoup d’autres exercices très- 
violens, qu’il avoit coutume de faire, 
loin de lui fortifier le corps , l’avoient 
énervé ; & devenu fujet à plufieurs 
maladies, il fe voyoit obligé de cher- 
cher du repos. Attaqué, dès le mois 
d’o&obre précédent, d’une colique né- 
phrétique & de la pierre, il avoit plus 
d’une fois donné lieu de craindre pour 
fa vie. Outre ces différens motifs, il 

E iv 
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— - vouloit encore plaire à Tes fujets , eti 
J y 6^,. leur donnant un nouveau maître qui 

apprendront fous lui à gouverner , & 
à qui il auroit le tems d’affurer fa fuc- 
cedion. La tranquillité dont jouifloienc 
l’intérieur de l’Europe , & l’Italie en 
particulier, facilitoit l’exécution de ce 
deflèin , conçu depuis plufieurs années , 
& parvenu enfin à fa maturité. Il ré- 
folut donc d’abandonner au prince 
François les rênes de l’Etat & le plein 
pouvoir , fe réfervant feulement la fa- 
culté de le concilier & de le con- 
- duire dans les cas important II lui 
~ : céda auffi tous les revenus , ne s’en ré* 

fervant que ce qui étoit nécelfairâ 
pour s’entretenir lui * même honora* 
blement. Ce fut le premier de mai , 
que fut ligné l’ade de .cette renon- 
ciation , que le Duc fit aux conditions 
fu ivantes. Il fe rcferva le titre de tous 
fes domaines , avec la fuprême auto- * 
rité ; & en particulier , le gouverne-' 
ment & les revenus de Caftiglionô de 
la Pefcaia : de plus , le pouvoir d’élire 
le commandant des galères , le général 
dés troupes de terre , les officiers fu- 
balternes , & le gouverneur de Sien- 
ne,; la propriété & les fruits de tous 
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les biens allodiaux , & tous les reve- 
nus de l’Etat de Sienne , francs de 
charges j les mines de Pietrafanta , 8s 
tous les droits d’entrée de cette ca- 
pitainerie ; l’ufage de tous fes palais 
& châteaux de plaifance , tous fes meu- 
bles de prix; les fonds de commerce 
& les créances qu’il avoit, tant au- 
dedans qu’au-dehors de fes Etats. Il fut 
convenu que le jeune Prince ne pour- 
roit deftituer aucun gouverneur de pla- 
ces & aucun commandant des troupes , 
ni en nommer de nouveaux fans l’agré- 
ment de fon père : il lui interdit le droit 
xl’aliéneis d’inféoder , d’hypothéquer 
aucun château , ou partie de jurifdic-- 
tion du domaine, ni aucun droit 8s. 
- aucun revenu des mêmes : il le char-' 
gea de continuer, à fes propres dépens, 
la conftru&ion du palais Pitti , & de 
celui de la magiftrature des Trei- 
ze 9 8c de payer chaque année une 
grofle penfion au cardinal Ferdinand 
fon frère. Sous toutes ces claufes , il 
lui accorda le pouvoir.de régir 8cjd’ad- 
miniftrer , de faire des loix , & tel? 
changement qu’il voudroit dans le mi- 
niftère ; 8s il déclara que cet aéte au- 
roit force & vigueur, fui van t fon boa. 

E v 
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plaifir î & que dans les cas qui exige- 
roient une interprétation , lui feul au- 
roic droit de ‘la donner , annullant d’a- 
vance tout ce qui auroit été fait de 
contraire. Le Duc parut fort fatisfàit 
d’avoir donné cet exemple , qui fem- 
bloit démentir les qualifications d\im- 
bitieux & d'avide que l’Italie lui don- 
noit allez généralement. Il la notifia 
smflïtôt.au Pape, Kii marquant qu’il 
iy; : a voi t épè engagé par le dêfir du 
repos, & de remercier Dieu dans la 
retraite des üùccès qu’il lui avoit ac- 
cordés jufqu’à ce jour. En l’apprenant 
au roi Philippe , il lui déclara qu’il 
avoit voulu imiter encore dans cette 
aftion l’empereur Charles - Quint , & 
confondre la malignité de ceux qui 
le taxoient d’ambition & d’avidité. 
Un aéie fi contraire , au premier coup- 
d’œil , à l’opinion que chacun avoit 
conçue de Corne , dérouta tous les 
politiques , qui ne furent s’il falloir 
l’attribuer à foiblefTe ou à magnanimi- 
té. Quelques-uns imaginèrent qu’ayant 
tant de crédit dans le façré Collège , 
il commençoit à intriguer pour de- 
venir Pape. Mais en considérant en- 
fuite , l’efprit , les conditions & re£* 
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tri&ions de cette renonciation préten- .u .msa 
due , ils virent que Ce réfervant la forcé J ‘ 
& l’autorité , il n’avoit fait que fe dé- 
charger da poids & des périls de la 
fouveraineté, & en aflùrer lapoffeffioti 
à la- famille :■ 

Le prince François prit le titre de 
Régent, le 'il juin, jour de la fête de 
fâint Côme , & les deux Etats le re- 
connurent fans aucune difficulté. Le 
Duc , après avoir réglé toute l’écono- 
mie de fa maifon , & l’ayoir montée 
comme celle d’un particulier, mais 
d’un particulier fouverain , fe retira 
de la capitale , pour goûter , loin de la 
Cour, & au milieu- des délices de la 
campagne , le repos après lequel il fou- 
piroit. Concinô'füt choifi pour entre- 
tenir la communication entre le père 
& le fils dans Les principales affaires. 

Ce Miniftre fe trouvant placé entre un 



' ( a ) Côme , en cette occafion , imita nos 

premiers Rois de lairoifième race, qui, pour 
affûter la. Couronne à leur Maifon, affo- 
.çioient leurs fils aînés au pouvoir fouverain, 
avec la différence que ceux-ci continuoient 
à exercer ce pouvoir, au lieu que le duc de 
T o fcane s’en réferva feulement le droit. Note 
4a Trad, , - 
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!■■■■■■ fils obéiffant & un père las de tenir 
1 J 64+ le gouvernement , fut , pendant quel- 
que tems , fe rendre l’arbitre de la Tof- 
.cane. Le prince François qui, pour le 
phyfique,tenoit de fa mère, en avoir 
aulïi hérité les qualités morales. D’ail- 
leurs , élevé au milieu des Efpagnols , 
formé enfuite à la cour de Philippe , 
• fous la direétion du duc d’Albe, fon 

parent , & enfin dévoué à cette Cou- 
ronne , tant par l’effet de l’inclination 
naturelle, que de l’intérêt de fa Mai- 
fon, il pouvoir être regardé comme 
un parfait Efpagnol. Les études de fa 
je uneffe & l’exemple de fon père lui 
avoient infpiré un goût pafiionné pour 
les fciences, mais fingulièrement pour 
la chimie , qu’il pofîédoit à un degré 
peu ordinaire. JLl aimoit fingulièrement 
les beaux arts, & Pienre Vettori qui lui 
avoit enfeigné la langue grecque , lui 
avoit en méme-tems donné le goût & 
la connoiffance des antiquités. Amou- 
reux des plaifirs & des amufemens , il 
fe plioit avec peine aux pefans & fafti- 
dieux détails d’un gouvernement ab- 
folu , dans lequel la magiftrature in- 
termédiaire ne jouiffant que d’une foi- 
ble autorité , les affaires les plus petites 
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“doivent fe terminer fouvent dans le 
cabinet du Prince. Les avis & les 
.inftances d’un père qui favoit fe faire 
-refpeder, lui donnant une adivité 
forcée , le préfervèrefit pendant quel- 
que temps de fe livrer en proie à fes 
Miniftres. K étoit fingulièremeht cir- 
confped & dillîmuîé d’un commerce 
facile avec ceux qu’il admettoit dans 
fes plailïrs, naturellement férieux & ré- 
pondant dans les audiences & lorfqu’il 
s’agiffoit d’affaires publiques. De telles 
difpofitions; étoient bien plus favora- 
bles aux courtifans & aux Miniftres 
qu’au peuple. Néanmoins les commen- 
cemens de fon adminiftration furent 
dignes d’éloge, parce qu’ils furent dt- 
rigés par les principes de fon père , & 
<ju’en fe montrant alors généreux & 
affable , il gagna l’affedion & l’attar 
chement de fes fujets. François a voit 
à fe rendre agréable à Philippe , & à 
peine ent-il pris en main le timon de 
l’Etat , qu’il eut une nouvelle occa- 
fion de lui plaire , en effeduant ce 
qu’avoit promis le Duc au fujet de 
l’armement des galères. Les domma- 
ges caufés fur les côtes d’Efpagne & 
d’Italie par les Barbarefques , avoiertf 
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obligé le Monarque, & le Duc fuivartt 
fon pouvoir , à fonger aux moyens 
d’éloigner ces brigands de leurs côtes. 
Philippe réfolut de faire un arme- 
ment formidablè pour ailiéger le Pen- 
non de Velez , leur refuge ordinaire, 
& porte important d’où ils pouvoient 
exercer leurs pirateries , principale- 
ment fur les côtes d’Efpagne. Le duc 
Corne avoit été invité à concourir 
à cette entreprife, dont l’exécution 
devoit être confiée à don Garcia de 
Tolède, fon beauTrère , déjà créé gé- 
néral fur mer ; fes forces ne lui per- 
mettaient pas d’y contribuer beau- 
coup , & le Roi pour les augmenter 
lui promit des fubfides. Il fut donc 
convenu entr’eux que le Duc fourni- 
roit dix galères bien équipées , mon- 
tées chacune par foixante-cinq foldats , 
& prêtes au premier ordre; que Phi- 
lippe fourniroit la moitié de la paye , 
dont le total fut évalué à trente mille 
ducats par an , SCqu’on leur donneroit 
en outre la cinquième partie des prifes 
appartenantes à Sa Majefté. Le traité 
fut ligné pour cinq ans le 17 mai,& le 
feigneur de Piombino eut le comman- 
dement général des galères TofcaneSt 
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Un des premiers foins du ^Régent 
fut d’exécuter ce traité , pendant que 
le Duc ne négîigeoit rienipour réta- 
blir la bonne intelligence entre le Pape 
fit la cour d’Efpagne. Les manœuvres 
des Miniftres du Roi pour prolonger 
le concile, avoient irrité le Pontife: 

- il s’étoit élevé a Rome une.difpute 
fur la préféance entre l’ambaffadeur de 
France & celui d’Efpagne. Comme 
le Pape laiffoit voir clairement fes dif- 
pofitions en faveur du premier , Phi- 
lippe rappela le lien. Ce mauvais ac- 
cord auroit été trop préjudiciable à 
l’Italie dans un tems précifément ou 
l’on voyoit briller de nouvelles étin- 
celles de guerre. Le dur & impitoya- 
ble defpotifme que la république de 
.Gênes exerçoit fur la Corfe , a voit 
jeté les malheureux habitans de cette 
ifle dans un tel défefpoir , que réduits 
à la néceffité de fe révolter ils cher- 
choient des fecours de toutes parts 
afin de pouvoir fe délivrer de leurs 
opprefleurs. Sampiero Ornano, leur 
chef, avoit imploré inutilement la pi- 
tié des Turcs î mais favorifé par le 
vœu général de fa nation , il l’avoit 
engagée, à promettre avec ferment de 
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- plutôt fe donner à ces infidèles que dé 
1 Sfy' Te remettre fous l’odieux pouvoir de la 
République. Depuis ils avoient repris 
toute l’ifle & n’avoient laifféaux Génois 
que les places fortes fituées fur le bord 
de la mer.S’étant encore, après cela, em- 
m parés de. Porto-Vecchio, où ils avoient 

trouvé fix pièces d’artillerie, ils me- 
naçoient d’enlever tout le refte à leurs 
• tyrans. Cependant leurs moyens ne ré- 
pondoientpas à leur courage ; Sampiero 
avoit autrefois exercé fa jeuneffe à la 
guerre fous les ordres de Jean de Mé- 
dicis, & avec la mémoire de ce vail- 
lant guerrier , il avoit confervé une 
affeéfion reconnoifl'ante pour le duc 
Corne fon fils. Dans le tems de la 
guerre de Sienne , s’étant trouvé au 
fervice de France , il évita toutes les 
occafions de pafler en Italie & d’être 
employé contre lui. Il ambitionnoit 
d’entretenir avec ce Prince une cor- 
refpondance étroite : ainfi retournant 
de Conftantinople, il envoya lui offrir 
fe s hommages & il en reçut un petit 
fecours de munitions de guerre. Ces 
fentimens de Sampiero envers le Duc 
étoient auffi ceux de toute la nation 
Çorfe , touchée des bons traitemens 
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qu’elle recevoit à Livourne à l’occa- 
fion de Ton commerce. Elle fe regar- ,i 
doit comme devenue libre depuis que 
les Génois violoient fi ouvertement 
les conditions auxquelles elle s’étoit 
d’abord donnée à eux de Ton plein gré 
& non par force ; & intimément con- 
vaincue de la bonté de fa caufe , elle 
s’écoit révoltée quatre fois dans l’ef- 
pace de quatre-vingts années. Dans de 
telles conj on dures Sampiero envoya 
fecrètement offrir au duc Corne la fou- 
0 veraineté de l’ifle , & le vœu général 
& confiant de tous fes compatriotes 
pour avoir un tel maître. On lui re- 
préfenta de plus , que s’il fe refufoit 
aux dcfirs de. la Corfe , il auroit la - 
douleur de la voir paffer fous la do- 
mination des Turcs. Côme demeura 
furpris d’une propofition fi inattendue: 
tant de réflexions oppofées entr’elles fe 
préfentcrent à fon efprit, qu’il demeura 
incertain fur le parti qu’il avoit à pren- 
dre. D’un côté il voyoit à quel point 
de grandeur cette acquifition auroit 
élevé fa Maifon, combien elle feroit 
utile au commerce de fes fujets , & 
combieti elle rendfoit fes forces ref- ^ 
peôables, tant fur mer que fur terre* 






Iï 4 Histoire 

r D’un autre côté , il confidéroit l’inconf- 

tance de cette fière nation , les engage- 
mens de Philippe envers les Génois & 
les conféquences d’une guerre qu’il s’at- 
tireroit néceflairement ; d’ailleurs fi les 
Turcs ou les François venoient à s’in- 
troduire dans cette ifle , il voyoit éga- 
lement la guerre inévitable , & loin d’o- 
bliger la Corfe , il eût eu fes propres 
Etats à défendre. 

Les proposions & les offres de 
Sampiero ne fe bornoient pas même à 
la Corfe ; les defleins de ce capitaine # 
s’étendoient encore à d’autres conquê- 
tes. Voici ce qu’il écrivoit au Duc à 
ce fujet le 26 août. « Etant heu- 
3 i reufement revenu dans cette ifle, 

» & pouvant répondre de tous fes ha- 

bitans , je prie Votre Excellence , 

» puifque ma pauvre pacrie s’offre à 
» elle de fi bon cœur, de ne pas la 
» rejeter. Quelque peu de fecours 
» qu’elle veuille nous accorder ouver- 
» tement ou en fecret , tout ira bien 
33 avec l’aide de Dieu & la vôtre. Dès 
» que Votre Excellence fera détermi- 
» née à nous recevoir dans fes bras , 
ç » & à nous accepte’r pour fujeft , j’aurai 
93 foin, par égard pour fa dignité , de 
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» lui envoyer une délibération en 
» bonne forme de toute la nobieffe & 
93 de tout le peuple de Corfe. Allurée 
» qu’elle eft de l’importance de cette 
, 93 ifle , qui peut îervir*de frein à l’Ita- 
» lie & à beaucoup d’autres pays, 
U & qui eft d’ailleurs fi voifine de fes 
33 Etats, elle ne doit pas douter qu’il 
» ne lui revienne beaucoup d’avan*- 
» tages, d’honneur & de profit de 
>3 cette acquifition, Je lui réitère donc 
» mes inftances de ne point fe refufer à 
a» une fi belle & fi honorable entrepri- 
» fej & dès que nous en ferons venus à 
*> bout, je lui promets, pourvu que 
*3 j’aie l’avantage de m’aboucher avec 
f elle, de lui faire encore quelque pro 
,.»3 pofition qui ne lui fera pas défagréar 
» ble ; il s’agit d’iïbe prife plus impo*- 
» tante que celle de la Corfe Le 
duc de Florence , partagé entre la 
crainte & un efpoir flatteur , crut enfin 
que le parti le plus fage étoit de main- 
tenir les Corfes dans ces bonnes difpo- 
fitions fans fe décider à rien , jufqu’à ce 
qu’il fût alluré des intentions du Pape 
& de celles du*roi d’Efpagne. Le pre- 
mier l’exhorta fortement à fe bien gar- 
der d’expofer l’Italie à de nouveaux 
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défaftres ; & le fécond lui déclara qu’il 
ne pouvoit fe difpenfer de foutenir les 
Génois , fes alliés fidèles , puifqu’ils 
lui avoient déjà demandé des fecours 
& qu’il les leur avoit*promis. Philippe 
lui confeilla au furplus de ne point 
fe lailfer éblouir par cette invitation 
des Corfes , l’affurant qu’ils lui en 
avoient fait à lui- même une pareille, 
& que dès auparavant ils s’étoient 
adreflés au Pape & au roi de France. 
Enfin il le pria de n’avoir rien de 
commun avec la Corfe , afin que Sam* 
piero demeurant fans appui , fût plus 
aifément fournis par les troupes qu’il 
fe propofoit lui-même d’envoyer dans 
cette ifle. En conféquence le Duc fit 
à Sampiero la réponfe fuivante : « Jç. 

n’ai jamais cru cfevoir accepter vos 
» offres ; & à préfent je le peux d’au- 
» tant moins que le roi d’Efpagne, 
» mon allié, follicité par Gênes , s’eft 
J3 déterminé à foutenir cette Républi- 
» que. Je fuis fenfible à vos maux , 
93 à ceux de tant de braves gentils- 
» hommes & de toute votre nation , 
» & je defire fincèrement que* vous en 
» puifliez voir la fin, à caufe-de l’in- 
>3 térêt que je prends à cette noblefTe* 
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» à ee peuple & à vous en particu- — ■ ■■ ■— 
» lier ». Côme cependant eut foin de 
fe conferver la bienveillance de ces 
infulaires , en ordonnant qu’ils fuflent 
toujours bien traités dans fes Etats, & 
qu’ils y trouvaient toutes les facilités 
poflibles pour leur commerce. D’autre 
part, lorfque don Garcia de Tolède , 
par ordre de Philippe, alla débarquer 
* en Corfe deux mille cinq cens hom- 
mes d’infanterie Efpagnole , pourcom- 
battre les rebelles & ' affiéger Porto- 
Vecchio , le Pue empêcha fort adroi- 
tement fes galères , déjà jointes avec 
celles d’Efpagne , d’avoir aucune part 
à ce liège. Il voyoit combien cette 
expédition étoit inutile & foible- 
ment exécutée , & il étoit convain- 
cu que le Roi auroit dû . le charger 
lui - même d’empêcher cette révolte 
d’avoir de plus facheufes conféquen-r 
çes. Les rebelles avoient une armée de 
douze mille hommes d’infanterie, na- 
turellement braves & combattant pour 
la défenlè de leur patrie ; les Génois 
n’y avoient que taois mille hommes 
d’infanterie, & quatre cens de cavale- 
rie, troupes mercenaires & mal pour- 
vues. Sampiero furprit Çorti où étoit 
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— **' ■ la cailTe publique , & défit l’armée Gé- 

noife , de manière qu’à peine fut-elle 
en état de donner quelque fecoursaux 
places. Telle étoit la fituation des af- 
faires , lorfqu’au milieu de novembre 
don Garcia de Tolède entra dans le 
port de Livourne avec cette armée 
navale qui venoit de prendre le Pen- 
non de Velez. Le duc Côme l’y atten- 
doit, pour conférer avec lui fur les 
expéditions dont ce Général étoit char- 
gé , & en particulier fur celle de Corfe. 
Les réflexions que le Duc lui fit faire 
fur la foiblefle de l’armée Génoife , 
fur la difette où elle étoit de munitions 
de guerre , & les confeils qu’il lui 
donna le détournèrent d’entreprendre 
perfonnellement le fiège de Porto- 
Vecchio , où il fe contenta , pour obéir 
au roi d’Efpagne , d’envoyer vingt ga- 
lères avec environ deux mille Efpa- 
gnols, & il alla en Sicile faire fes pré- 
paratifs pour l’année fuivante. 

Tout le monde fut perfuadé en Ita- 
lie, & particulièrement à Gênes, que 
les fuccès de Sampiero étoient dûs en 
grande partie aux fecours que Côme 
lui envoyoit fous main ; auffi cette 
République ne celfoit-elle de fe plain» 
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dre fortement de lui à la cour d’Ef- 
pagne. Le roi Philippe , naturelle- 
ment défiant & foupçonneux , prêtoit 
l’oreille à tous les bruits , & témoi- 
gnoit ouvertement le déplaifir que 
lui cauferoit un nouvel accroiflement 
dans la puiflànce des Médicis. Ce fut 
à ces difpofitions qu’on crut devoir 
attribuer fon refroidifiement fur le 
mariage du prince François avec une 
des Archiduchefles. Deux ans s’étoient 
déjà écoulés depuis qu’on avoit com- 
mencé à négocier ce mariage: l’Em- 
pereur avoit engagé fa parole au Roi 
& au Duc ; mais l’archiducheffe Jeanne 
ayant été enfuire demandée par le Vai- 
vode de Tranfilvanie , il s’agifloit de 
favoir lequel des deux prétendans au- 
rait la préférence. La maladie de Fer- 
dinand I , & fa mort arrivée le 2 y 
juillet , avoient fourni un prétexte 
plaufible à un nouveau retardement. 
Tant de longueurs inquiétoient Corne, 
en qui le dehr de voir prolonger fa 
lignée commencé i£ à l’erpporter fur 
toute autre confédération. Il avoit eu-* 
core le déplaifir d’apprendre que 1 q 
ftiariagé du due de Ferrare étoit con- 
clût & qu’il s’çn prometto.it beaucoup 
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— dans l’affaire de la préféance. En s’ac* 
quittant des devoirs d’étiquette envers 
le nouvel empereur Maximilien II, 
il fit de nouvelles inftances pour la con- 
clufion du traité ; il remontra qu’après 
la parole que lui avoit donnée le feu 
Empereur , & le dévouement qu’il 
avoit toujours eu pour la Maifon d’Au- 
triche , il n’auroit pas du s’attendre à 
fe voir préférer le duc de Ferrare. Il 
accompagna ces plaintes de l’offre qu’il 
fit de fes forces pour aider Sa Majefté 
Impériale à repouffer le Vaivode de 
Tranfilvanie , qui s’étoit mis e.i mar- 
che pour faire une irruption en Hon- 
grie. Philippe alors interpofa fes bons 
offices en faveur de Corne , & l’Em- 
pereur déterminé par les follicitations 
ou Roi & les offres du Duc , promit 
de terminer bientôt le mariage. Il 
chargea même l’ambaffadeur de Flo- 
rence de l’annoncer à fon maître 
comme conclu , en le priant de ne - pas 
• le publier encore à caufe de la cir- 
conftance du deuil. La demande que 
fit depuis de la même Princeffe le roi 
de Danemarck produisît de nouveaux 
délais; mais l’Empereur ayant délibéré 
à ce fiijec avec les archidüç$ Ferdi- 
nand 
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nand & Charles fes deux frères , il fut — » 

convenu qu’il n’étoit pas peflîble de 
manquer aux paroles réitérées données 
en faveur du prince de Florence. En 
conféquence de cette délibération , * 

l’Empereur notifia à l’ambaffadeur de 
Tofcane , que le mariage du prince 
François avec l’archiduchefle Jeanne 
étoit conclu , à condition qu’il ne fe- 
roit effedué qu’après l’année révolue 
depuis la mort de l’Empereur. Il fut 
déclaré encore qu’au rems marqué on 
termineroit à Trente le mariage des 
deux Princeflès, quoique le duc de 
Ferrare prétendît que le fien , à rai- ‘ 

Ion de l’âge» ayant été conclu & pu- 
blié le premier , devoit être aufli ef- • - ’ 

fe&ué le premier. < 

La réuffite de ce traité permit au îytfj. 
Dpc & au Régent de donner une at- 
tention plus fuivie aux affaires de la 
mer , tandis que Soliman'] avec une ar- 
mée formidable menaçoit Malthe, & 
que les corfaires d’Afrique infeftoient 
la Méditerranée & ravageoientles côtes 
d’Afrique. Ils nepeidirent|)as non plus 
de vue les fuccès des Corfes & la cor- 
refpondance avec Sampiero : ils en- 
voyèrent même un çoramiflaire à Por- 
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toferraio : ce commilïaire , chargé en ap- 
parence de veillera la défenfe de cette 
place , communiquent directement avec 
les rebelles. Une lettre de Sampiero à 
ce même commilïaire, nommé Aurelio 
Fregofo , nous apprend le progrès des 
armes Corfes, & la continuation du 
defir qu’avoit cette nation de fe donner 
à Corne : elle eft en date du 14 avril. 
« Ne vous plaignez point, dit cette 
33 lettre , de ce que je ne vous ai point 
33 encore écrit: ce n’eft pas faute de 
» bonne volonté ; mais la difficulté du 
33 paflage en a été caufe. Je profite au- 
» jourd’hui de l’occafion qui fe préfente 
33 de vous- donner de nos nouvelles , 
» & je vous apprendrai que nous avons 
33 pris Corte , place très-forte , fîtuée 
» au milieu de l’ilîe. Depuis il eft ar- 
33 rivé vingt-deux galères où étoient 
3» deux mille Espagnols/ Elles ont 
3» furpris Portovecchio , puis elles ont 
» mis à terre leur artillerie & quatre 
s» mille hommes fous le fort d’Iftia. 
» Ce fort a été pris par la faute du 
30 Commandant qui n’a pas eu le cœur 
» de le défendre. W y ont laifle foixan- 
a» te-dix foldats , & en ont mis cent 
» foixante.dix autres à Sartène. Lès 
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» galères enfuite fe font retirées & trois 
» feulement font demeurées en croi- 
» hère. J’ai entrepris alors le liège de 
» Sartène, & dans l’efpace d’un mois 
» je l’ai prife. De là , je me fuis tranf- 
» porté au fort d’Iftia , que j’ai pris 
» d’aflaut avec deux cens foldats & fans 
3» artillerie. Les morts ontété enfevelis 
» dans une citerne i enfuite j’ai jugé 
» à propos de convoquer l’alfemblée , 
» où eft accourue la plus grande partie 
»» des feigneurs, caporaux , gentils- 
aï hommes , & du peuple de l’ifle : 
» tous de concert, & d’une feule voix, 
» ont demandé Son Excellence Illuf- 
» triffime pour feigneur & maître : en 
» conféquence , j’ai envoyé cet exprès 
» pour lignifier à Son Excellence notre 
» commun delir , & conclure avec 
» elle ce qui fera convenable , la priant , 
comme nous l’efpérons, de prendre 
» fur elle de favorifer nos efforts , foit 
» ouvertement , foit en fecret ; car , 
m pour peu qu’elle nous aide, nousvien- 
» drons à bout de nos deffeins », & c»' 
Corne eut encore la prudence de ré- 
fifter à cette fécondé invitation des 
Codes , & il préféra de fè fignaler à 
la dçfenfe de Malthe, Il avoit précér 

Fij 



ë 



124 Histoire 
== - demment envoyé Ton ingénieur Bal- 
*5 6 S' tazar Lanci au grand-maître de la Va- 
lette , qui vouloir faire élever de nou- 
veaux ouvrages ; & il lui avoit auffi fait 
préfent de différentes fortes de muni- 
tions. Outre les dix galères convenues 
avec le roi d’Efpagne, il en avoit 
joint deux autres à farmée de don Gar- 
cia de Tolède. Cliiappino Vitelli , grand 
connétable de l’ordre de S. Etienne , 

& plufieurs Chevaliers du même or- 
dre , allèrent fervir à ce fiège en qua- 
lité de volontaires. Le Duc leur traça 
le plan qu’ils dévoient fuivre pour in- 
troduire le fecours à Malthe , fans fe 
heurter contre l’armée entière des 
Turcs, trop fupérieure à celle d’Ef- 
pagne. Le fecaurs de don Garcia fut * 
le falut de Malthe , & la réfiftance op- 
pofée à un fiège fi terrible eft un des 
plus beaux traits qui foit configné 
dans les fartes militaires. 

Si le duc de' Florence avoit pru- 
demment agi en tenant ferme contre 
les inftances réitérées des Corfes , il 
n’eut pas les mêmes raifons de rejeter 
les offres flatteufes du Pape. Ce Pon- 
tife qui , à l’occafion de l’union pro- 
jetée de l’héritier de la Tofcane avec 
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la princeffe de Portugal * avoit voulu & — -= 
conférer au Duc le titre de Roi , ap- I 
prenant la conclufion du mariage de 
- ce même Prince avec une Archidu- 
cheflè , réfolut de faire de tout le do- 
maine de Corne un Archiduché , à 
l’imitation de celui d’Autriche. Mais 
avant que la conceflïon de ce titre 
fut publiée , le Duc réfléchiflant fur 
les obftacles qu’elle rencontreroit pro- 
bablement de la part de l’Empereur,* 
fi elle étoit faite fans fon confente- 
mènt , prit le parti de lui communi- 
quer le deflein du Pape , avec protef- 
tation de n’accepter cette grâce qu’avec 
l’entier agrément de Sa Majefté Impé- 
riale. On fe flattoit bien de l’obtenir, ou 
du moins de ne point rencontrer d’op- 
pofition formelle de la part de ce 
Prince , dans la conjondure aduelle 
où Soliman , pour fecourir le fouve- 
rain de Tranfilvanie , ayant rompu la 
«trêve , menaçoit d’entrer en Hongrie 
avec une puilfante armée. En effet, 
l’Empereur dans -un danger fi preffanc 
eut recours à Côme pour un emprunt 
de deux cent mille ducats ; & le Duc 
lui répondit qu’il avoit à Milan la 
moitié de cette fournie à fa difpofi- 
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— ' i tion , & que l’autre moitié lui feroït 
comptée dans trois mois à Venife* 

Cette célérité avoir tellement touché 
l’ame de Maximilien, qu’en préfence ’ 
de toute fa Cour & des Florentins que 
le Duc y avoit envoyés pour terminer 
le mariage , il ne pouvoit fe lafler 
d’exalter les fentimens généreux & 
nobles de ce Prince. La circonftance 
étoit donc très- favorable pour faire la 
’propofition concernant le titre d’Ar- 
chiduché , & voici comment fa de- 
mande fut conçue. « Depuis que ma 
» Maifon & mes Etats, par l’alliance 
» dont Votre Majefté veut bien m’ho- 
» norer , lui appartiennent , j’ai réfolu 
de ne rien faire & de ne rien proje- 
» ter qui ne foit connu d’elle & qui 
a> n’ait fon approbation. Le Pape,de- 
33 puis le commencement de fon pon- 
» tificat, s’étoitpropofé d’honorer ma 
» famille , qui eft la (ienne , d’un titre 
33 plus éminent que celui dont elle avoit 
a» été précédemment mife en poflef- 
» fîon ; pour moi, quoi qu’on en puiffe 
» dire, peu ambitieux, je me fuis tou- 
33 jours refufé à fon offre tant que je 
» n’ai eu à fonger qu’à moi. Mais Sa 
» Sainteté perfévérant dans- fon defTein 
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» m’a fait entendre , lorfque je m’y 
» attendois le moins, qu’elle vouloit 
» honorer ma race , en honorant mon 
3 > Etat qui ne relève que de Dieu feul , 
33 du titre d’Archiduché, & en mémo 
30 tems donner par-là un ligne de Ton 
30 attachement paternel à la Sérénifîime 
» prin celle Jeanne ; enfin lai fier fa pro- 
»pre mémoire illuftrée par cette con- 
» cellion. Trouvant donc la propofi- 
» tion de Sa Sainteté pleine de bien- 
» veillance, & Tentant qu’elle ne pou- 
» voit donner à Son Airelle une meil- 
3 > leure preuve de Ton affedion , ni à 
>3 la race de cette Princeffe un plus 
•* grand luftre, je l’ai remerciée de 
® Ton zèle; mais je l’ai priée d’en fut- 
» pendre l’effet, jufqu’à ce que j’euflè 
a» confulté fur cela Votre Majefté; car 
» fi je n’obtiens fon agrément, je ne 
» veux point ufer de l’offre gracieufe 

* de Sa Béatitude. Je me borne donc 
33 à Tupplier Votre Majefté Impériale, 
» ( puifque Dieu m’offre , par les mains 
» de fon Vicaire en terre , un fi grand 
« don fans aucune pourfuite ni defir 
3 j de ma part , & fans faire tort à per- 

• ^ fonhe, ) de ne pas trouver mau- 

vais que je l’accepte, & qu’elle con- 
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» fidère au furplus que Sa Sainteté n’a 
b pas moins eu en vue d’honorer, au- 
» tant qu’il eft en elle, la Séréniflime 
® Frincefle , que fa propre Maifon & 
*> elle-même; joint à cela que tout cet 
33 honneur rejaillira fur le fang de 
b Votre Majefté « , &c. Les mêmes 
fourmilions furent faites par Côme 
aux archiducs Charles & Ferdinand , 
frères de 1 Empereur ; & l’archidu- 
cheffe Jeanne , intéreffée à la re- 
quête , fut priée de l’appuyer auprès 
de fes frères. Le cardinal Delfino , 
Nonce apoffolique à la Cour Impériale, 
fut fpécialement chargé de faire valoir 
dans cette négociation le nom & l’au- 
torité du Pape , quoique Pie IV fût dé- 
terminé à paffer outre en cas d’oppo- 
fition. Il avoit fait examiner d’avance 
la queftion par fes Jurifcon fuites , & 
il étoit perfuadé qu’il ne faifoit rien 
en cette occafion qui excédât fon pou- 
voir ; car , difoient les Canonises Ro- 
umains, fi le Pape a droit de créer des 
Electeurs de l’Empire, & de confirmer 
l’éle&ion de l’Empereur même , à plus 
forte raifon peut-il gratifier d’un (im- 
pie titre un Prince qui a eu le boa- 
heur de l’obliger. 
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: Maximilien II reçut favorablement — ~ 

la requête inattendue de Corne & la 1 S^S- 
fit examiner dans fon confeil privé. 
jOn y décida (jue l’Empereur ne pou- 
voit accorder la demande fans le con- 
fent&ment du roi d’Efpagne ôc des Ar- 
chiducs , frères de Sa Majefté impé- 
riale , puifque s’agiflant d’une préro- 
- gative & d’un titre uniquement ré- 
fervé à la Maifon d’Autriche , on ne 
pouvoit les communiquer à d’autres 
.ïâns le confentement de ceux qui en 
étoient poflfefieurs, Mais , pour fui virent 
les membres de ce confeil, « fi toutes 
les parties intéreffées confentent à com- 
muniquer leur titre à une Maifon étran- 
gère , comment pourra t-on le refufeç 
« à quelques-uns des Ele&eurs qui l’ont 
follicité » ? Ils rappeloient en outre , 
qu’à une pareille propofition du duc „ - 
de Ferrare , l’empereur Ferdinand! 
avoit répondu par un éclat de rire. 

Enfin , les docteurs Allemands con- 
clurent en difant , qu’on ne pouvoit 
être Archiduc fans avoir des Ducs 
fous fon obéiflance , & que l’Autri- 
che fut érigée en Archiduché , parce 
que le premier Archiduc avoit fous lui 
les duchés de Stirie & de Carinthie, 

** * v — - J ... 
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g g agg a outre le comté deTirol , la, principauté 
1 jàf, de Lintz & autres Seigneuries. L’Em- 
pereur , malgré tout le defir qu’il avoit 
d’obliger le duc Côme ,* ne put cepen- 
dant le refufer à ces raifons de Ton 
confeii; & il répondit avec beaucoup 
de ménagemens au Duc , que ne pou- 
vant rien ftatuer fur fa demande, fans 
l’avis du roi d’Efpagne & des archi- 
ducs Charles & Ferdinand, il ne pou- 
voit donner fa réponfe définitive qu’a- 
près en avoir conféré avec eux. Cepen- 
dant on fit entendre au Cardinal-Non- 
ce, qu’il feroit impoffible d’avoir le 
- confentement du roi Philippe & des 
Archiducs, qui croiroient trop perdre 
en communiquant leur prérogative , 

& qui craindroient de caufer des em- • 
barras & des conteftations fur les droits 
honorifiques entre le nouvel Archiduc 
& les Princes de l’Empire. Zafio, con- 
feiller le plus accrédité auprès de l’Em- 
pereur, que le Ducs J étoit attaché par 
fes bons offices, & encore plus par fes 
préfens , fut d’avis de faire traîner l’af- 
faire en longueur, & il agit en con- 
féquence auprès de l’Empereur & du 
Pape. Il écrivit au Duc pour la même 
raifon , que prétextant le paflage du 
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duc de, Ferçare à Vienne , & les em- 
barras que devoit caufer le prochain 
départ de la future époufe , il avoit écrit 
au fouverain Pontife & à l’Empereur , 
qu’il fe réfervoit de fuivre avec plus 
de lo'vfir & d’avantage cette affaire après 
l’arrivée de la PrincefTe. Zafio fe con- 
duifoit ainfî pour avoir le teins de 
drefler un plan qui fît difparoître les 
difficultés. 11 confidéra qu’il n’y avoit 
qu’à gagner pour le 3uc Côtne , fi l’on 
comprenoit tous fes domaines fous'le 
titre de grand duché de Tofcane ,puif- 
que ce titre , auffi honorable en lui- 
même que celui d’Archiduché , feroic 
de plus unique en Italie. Il eut cette 
idée en réfléchiflant que la Mofcovie , 
aflfemblage de duchés & d’autres fei- 
gneuries , donnoit à fon fouverain le 
titre de grand Vue ; que la même 
chofe étoit arrivée en Lithuanie , & 
enfin en Siléfie , puifqu’entre les titres 
de l’Empereur étoit celui de fupremus 
dux Silefiœ. D’ailleurs la dénomina- 
tion àegrandDuc devoit moins bleffer 
que l’autre les oreilles Autrichiennes ; 
& ne pfoduifant aucun changement 
dans le fyftême de l’Empire , il ne 
devoit pas ✓ trouver d’oppofitions 
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■ L - : -- ■ comme celle d ’ Archiduc : enfin pour 

ces deu^ raifons, il devoit obtenir fans 
peine 1 approbation particulière de 
l’Empereur. 

Pour faciliter la réuflite de ce plan à 
la Cour Impériale, Zafio propofaavec 
le même 2èle &.le même fecret, qu’il 
fut drefie à Rome une bulle , qui con- 
tînt fur- toupies confidérations, & les 
articles fuivans : i°. Que c’eft un ufage 
reçu & fondé fur l’exemple de la Mof- 
covie , de la Lithuanie & de la Si- 
léfie , que quand plufieurs duchés fe 
réunifient fur un feul chef , le pof- 
fefieur acquiert une augmentation de 
titres & de prérogatives j 2°. que cela fe 
vérifiant dans la perfonne d’un Prince 
qui avoit fi bien mérité de l’Eglife & 
de la famille de Sa Sainteté , elle lui 
accordoit le titre de grand duc de Tofr 
cane , avec les prérogatives convena- 
bles ; 3 0 . que cet accroifiement de di- 
gnité dans la perfonne de Côme , au- 
• roit lieu fans préjudice des droits de 
l’Empereur & du roi.d’Efpagne , ainfi 
que de la liberté de Lucques. Zafio 
* propofa aulïi que cette bulle , avant 

d’être publiée j fût communiquée à Sa 
.Majefié par le moyen d’une perfonne 
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.'de poids , non pour obtenir fon ap- 
probation, mais feulement pour main- 
tenir la bonne intelligence entre les 
deux Couronnes. La circonftance ac- 
tuelle de l’irruption des Turcs en Hon- 
grie , obligeant l’Empereur à fe con- 
ferver les bonnes grâces du Pontife , 
donnoit lieu auffi de ne pas craindre un 
défaveu formel de fa part. L’auteur de 
ce plan , Jean-Uldéric Zafio , jouifloit 
d’une grande réputation de f^voir &' 
de prudence , qui , jointe à la faveur 
de fon Souverain , lui concilioit l’ef- 
time & la confidération de tout le 
inonde. Il étoit natif de Confiance, &c 
fils d’Uldéric Zafio, profeiïeur endroit 
à Fribourg , homme connu alors par 
fe s écrits. Il courut d’abord la même 
carrière, que fon père, & enfeigna la 
jurifprudence à Bâle. Devenu enfuite 
confeiller d’état de Ferdinand I & de 
Maximilien II , il acquit les bonnes 
grâces de ces deux Princes. Le Pape 
& le duc de Florence approuvèrent fes 
confeils , & réfol urent de les mettre à 
exécution. Ils chargèrent Concino , 
ami intime de Zafio , & pofîedant l’art 
de perfuadeé, de fuivre cette affaire 
à la Cour Impériale. On l’y envoya 
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a donc avec le prince François , qui votf» 
iy£>j. lut aller voir fon époufe , & gagner 
la bienveillance de fes frères l’Em- 
pereur & les Archiducs. Comme le 
duc de Ferrare avoit étalé à cette Cour 
beaucoup de grandeur & de fafte > 
Médicis avoit réfolu de ne pas s’y mon- 
trer inférieur à ce Prince , & même 
• de prouver à l’Autriche qu’il y avoit 
quelque différence entre la Lombardie 
& la Tofcane ; il partit de Florence le 
3 oétobre , ayant avec foi de très-beaux 
& de très-riches préfenspour les Princes, 
les Miniftres & les Seigneurs.Telle fut fa 
manière de répondre au Duc , qui avoit 
régalé la Cour de fon arbre généalo- 
gique. Il vit la princefle Jeanne à Inf- 
pruck; d’où étant allé à Vienne , il y 
fut reçu & logé par l’Empereur, qui le 
traita de la manière la plus ouverte & 
la plus franche. Sa Majefté admira les > 
bronzes & toutes les fculptures qu’il lui 
avoit apportées de Florence, & fpéciale- 
ment les porphires gravés avec un acier 
d’une trempe inventée par le duc Corne. 
Il entendit avec plaifir les mufîciens 
venus d’Italie avec le Prince ; & il fut 
très-content à tous égards de fon beau- 
frère. Le favori Concino , appuyé paf 
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ZaGo & par le Nonce , exécuta fa 
commlffion au fujet du titre de grand 
i)uc> & l’Empereur confentit à ce^i’il 
fût donné à Côme , à condition qu’il 
recevroit lui-même la nouvelle de la pu* 
blication avant le duc de Fer rare , afin 
qu’il n’eût plus befoin que de s’excufer 
quand la chofe feroit faite. Le Prince 
à fon retour pafïà par la Bohême , pour 
y rendre fes devoirs aux Archiducs ; 
& après avoir fait une yifice au duc 
de Bavière , il fe rendit fans délai à 
Florence pour y prévenir l’arrivée de 
fon époufe. 
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• CHAPITRE IV. 

V ÂrchiducheJJe arrive à Florence. Ses 
noces Jonr. troublées par la mort du. 
pape P ie IV , Intrigues du Conclave , 
& exaltation de Pie V. Conduite du 
• Duc envers le nouveau Pontife , à 
qui il remet Carnefecchi fon favori. 
Artifices du cardinal FarnèJ'e pour 
mûre à la Maifon de Médicii , qui 
. lui dijputoit la papauté . Amours 
de Corne avec Eléonore des Albitpf , 
& du prince François avec Biauca 
Capello. 



I L ne manquôit plus à Corne , pour 
n’avoir plus rien à defirer dans fa re- 
traite , que de voir un nouveau luftre 
afluré à fa race par une Princefle du 
fang d’Autriche. Déjà le contrat étoic 
drefle , la dot ftipulée à fcent mille flo- 
rins ; & il étoit cotivenu que les deux 
Arcniduchefles , après avoir reçu l’an- 
neau à Trente, feroient remifes entre 
les mains de leurs époux refpe&ifs ou 
des procureurs nommés par eux. Les 
deux cardinaux Madsuzzi furent char- 
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gés de les accompagner jufqu’à cette » .■ 

* ville ; & le Pape y envoya le cardinal iydj. 
Borromée pour aflifter à la célébration 

des mariages en qualité de légat. De 
l’un & de l’autre côté , les préparatifs & , 

le cortège ne pouvoient être que no- 
bles & magnifiques *, mais l’efprit d’ému- 
lation des deux époux fervit à les rendre 
plus fuperbes encore. Ils voulurent fe 

• furpafler à l’envi par le prix & l’élq- * 
gance des préfens, par .la noblefle & 
l’éclat de leur fuite , par la pompe des 
fêtes ordonnées pour la réception & les 
noces. La difpute de la préféance ne 
manqua pas de fe renouveler à Trente 

à l’occafion des époufailles , fans que 
la prudence du Cardinal-légat put réuflir 
à la fufpendre ; & il fallut faire inter- 
venir l’Empereur , qui ordonna que cha- 
cun des Princes épouferoit dans fon 
propre Etat. L’archiduchefTe Jeanne * 
partit donc de Trente le 23 novem- 
bre , après quelques autres débats au 
fujet de l’aéle de confignation ; & 
s’étant arrêtée quelques jours à Man- 
toue , elle pafla à Bologne fans entrer 
dans l’Etat de Modène. Le légat Bor-‘ 
romée , le cardinal de Trente & Paul- 
Jourdain Urfin, accompagnoient cette 
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PrincefTe. Le marquis de Maflfa& l’évê- 
que de Volterra , fui vis de douze gen- * 
tilshommes, vinrent au-devant d’elle 
a Mantoue , où ils la reçurent au nom 
du Prince. L’archevêque de Sienne , 
l’évêque d’Arezzo & Bernard de Mé- 
dicis , avec beaucoup de Seigneurs , 
allèrent à fa rencontre à Bologne ; 
le cardinal Ferdinand , lé cardinal Ni- 
colini, deux autres Evêques, & cent 
cinquante gardes à cheval la reçurent 
fur les confins de la Tofcane. Le duc 
de Seminara , le feigneur de Piom- 
bino & Marc-Antoine Colonne, avec 
toute la troupe du Mugello fous les ar- 
mes , l’attendoient devant Firenzuola ; 
de là , palTant au milieu des falves des 
autres milices au bourg de Caflaggiolo , 
elle y fut reçue par Alaman Salviati 
& autres gentilshommes. Elle vint en- 
fuite avec le même cortège au village 
de Poggio , où elle devoit fe repofer ; 
& elle y fut reçue par le cardinal Sforce 
& don Louis de Tolède. Le concours 
de tant d’illuftres perfonnages , & les ma- 
gnifiques préparatifs des fêtes que la capi- 
tale fe difpofoit adonner, infpiroientà 
toute la cour de Florence une joie ex- 
traordinaire; mais elle fut troublée par 
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-favis de l’état défefpéré où fe trouvoit 
Je Pape. Ce Pontife venoit précifément 
de recevoir avec beaucoup de fatisfac- 
tion la nouvelle du confentement de 
l’Empereur au fujet de l’accroiflèment 
du titre de la Tofcane» lorfqu’étant 
fur le point d’exécuter le çonfeil de 
Zafio , il fut furpris d’un vomiflement 
accompagné de flux de ventre , qui le 
réduific à l’extrémité. Le cardinal Bor- 
romée ayant reçu cette nouvelle à 
Firenzuola , partit auflï-tôr pour Rome, 
paiïant toutefois incognito à Florence , 
pour confulter le Duc fur le futur con- 
clave. Etant arrivé auprès du Saint 
X^ere , il le trouva agonifant ; & le 9 
décembre à huit heures dufoir Pie IV. 
expira. 

Il eft facile d’imaginer combien la 
Maifon Médicis fut fenfible à la perte 
de ce Pape , qui durant tout fon pon- 
tificat , n’avoit cefle de lui donner des 
preuves d’une affeélion vraiment pa- 
ternelle. Rome accoutumée à voir mou- 
rir des Papes , n’en témoigna pas beau- 
coup de douleur; mais l’Eglife & l’Ita- 
lie fentirent la perte qu’elles venoient 
de faire. Pie IV avoit l’efprit cultivé ; 
il étoit d’un caraftère doux , bienfai- 
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j fant , & peu ambitieux. Il aimoit lé 

Ij'tfj*. duc Corne par reconnciffance , & avoic 
beaucoup de confiance en Tes confeils , 
parce qu’il connoiffoit la haute capa- 
cité de ce Prince. Il avoit la vanité de 
vouloir être regardé comme fon pa- - 
rent; & comme il n’en réfultoit aucune 
mauvaife conféquence, le Duc ne s’y 
oppofa point. Les biens qu’il fit à 
l’Eglife , & même à Rome , ont rendu 
fa mémoire immortelle, & le placent 
au rang des plus illuftres fucceffeurs 
de Saint Pierre. Corne ne voulant point 
que cet événement nuisît aux fêtes de 
la noce , différa l’entrée de la Princefle 
dans la capitale jufqu’à ce que les Car- 
dinaux qui étoient venus pour la dé- 
corer fuffent partis pour le conclave. 

^ Parmi eux étoit le cardinal Ferdinand 
fon fécond fils , qui au mois de mai pré- 
cédent étoit allé à Rome remplir la 
formalité ordinaire de recevoir le cha- 
peau. Avec lui fut envoyé le cardinal 
Nicolini , autrefois gouverneur de 
Sienne & archevêque de Pife , que le 
Duc , en récompenfe de beaucoup de 
fervices qu’il en avoit reçus , avoit fait 
élever à la pourpre à la dernière pro- 
motion. Les Cardinaux abfens furent 
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fuppléés par un concours d’autres per- • ■ ■ .4 

fonnages , parmi lefquels furent le I S^S' 
prince Ferdinand de Bavière , don 
François d’Efte , les Ambafladeurs en- 
voyés par les rois de France & d’Ef- 
pagne , & ceux de tous les Princes 
d’Italie. L’Archiduchelfe fit le 16 dé- 
cembre fon entrée folemnelle. Reçue 
à la porte par le Duc fon beau-père , 
qui lui mit une couronne fur la tête , 

& par le Clergé, elle alla à cheval & 

- fous un baldaquin porté par cinquante 
jeunes gentilshommes , jufqu’à la prin- 
cipale églife , d’où elle fe- rendit au 
• palais ducal. Tous les Evêques & 

* tous les feudataires de l’Etat man- 

dés pour cette fête , vinrent contri- 
buer à l’embellir. Des tableaux , des 
arcs de triomphe , des ftatues , des infi. 
criptions & des devifes , le tout ima- 
giné & exécuté par ce qu’il y avoit de 
plus habile dans ce fiècle , orn oient 
• toute cette partie de la ville que la 
Princefle devoit parcourir. I.e nom- 
bre , la qualité , la magnificence des 
perfonnages qui compofoient fa fuite, 
remplifloient d’admiration toute la 
ville affemblée fur fon' palTage. Les 
fêtes de ce mariage durèrent pendant 
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- le carnaval. Elles confiftoient en ca- 

1565 . roufels , mafcarades , courfes de ba- 
gues, joutes, tournois , repréfentations 
de divers traits d’hiftoire & événemens 
fabuleux , combats de taureaux & de 
bêtes féroces , fiéges de places , jeux 
de petits balons. Le Duc furprit agréa- 
blement tout le monde par une chafle 
de fangliers , cerfs & daims , qu’il fit 
faire fur la place de Sainte-Croix, où 
il avoit fait raflembler une grande quan- 
tité de ces animaux. Lorfque le carna- 
val eut fait place au carême , la fcène 
changea , & l’on donna des fpeétacles 
facrés , particulièrement des repréfen- 
tations des faints myftères , telles qu’on 
avoit coutume de les donner depuis plu- 
sieurs fiècles dans la ville de Florence. 

Tous ces divertiffemens n’empêchè- 
rent pas le Duc & le Prince'Régent 
d’avoir l’œil fur les affaires du con- 
clave , & de travailler à faire élire un 
Pape femblable à Pie IV , ou qui du 
moins ne troublât pas leur repos & 

celui de leur Etat. Le plan de Corne 
étoit de faire donner l’exclufion aux 
cardinaux Farnèfe , de Ferrare& Mo- 
rone , & de réunir les fuffrages en 
faveur -du cardinal Ricci. Ce Cardi-, 
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nal , né à Montepulciano , & créature 
de Juiles XII, étoit un homme fans let- 
tres , mais fort prudent ; outre cela , 
d’un caradière doux & fans ambition. 
Après lui , le cardinal Nicolini étoit 
celui qu’ils favorifoient le plus *, & le 
mérite de ce fujet étoit bien connu de ' 
tout le facré Collège ; mais Ricci & lui 
étaient regardés comme trop dévoués 
aux Médicis ; & pour cette raifon 4 ' 
ils étoient tous les deux tacitement ex- 
clus par les ennemis de cette Maifon. 
Corne avoit déclaré au cardinal Bor- 
romée , partant pour Rome, fes difpo- 
fitions par rapport aux uns & aux au- 
tres ; puis il avoit ajouté que s’il ne 
pouvoir réuffir en faveur de l’un des 
derniers , il fe déterminât pour quel- 
qu’un de ceux qu’il pourroit efpérer de 
faire élire avant l’arrivée des ultra- 
montains , puifque le tems qu’on leuc 
donneroit feroit fon plus grand ennemi. 
Le cardinal Ferdinand , & tous les ad- 
hérans de Côme , dévoient fuivre les 
vues de Borromée , à qui le Pape en 
mourant avoit ordonné de fécondée 
les deffeins de ce Prince. Concino * 
exercé à traiter de femblables affaires , 
fui envoyé à Rome pour diriger l’exé- 

v 
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_ — -r_': cution de ce plan. La partie majeure 
Ij6y. & prédominantedu conclave étoit celle 
de Borromée , fuffifante pour exclure , 
mais non pour clore l’élection. Les 
cardinaux Farnèfe , de Ferrare & des 
Urfins, fubjuguoient toutes les créatu- 
res des trois précédens Pontifes ; mais 
l’ambition démefurée du premier, pro- 
duifoit quelque divifion entr’eux. Le 
cardinal Borromée, bien pluspieuxque 
politique, outre qu’il étoit novice dans 
les conclaves , étoit continuellement 
tourmenté de la crainte d’attenter à fon 
innocence , & d’encourir quelques-unes 
des cenfures fulminées par le défunt 
Pape fon oncle pour la réforme du 
conclave. Farnèfe au contraire étoit 
plein d’artifices , animé par l’ambition , 
favoriféparla courd’Efpagne,& n’étoit 
même pas contrarié par celles de France 
& de l’Empereur : la plupart des grands 
de l’Etat Eccléfiaftique le defiroient. Le 
duc Corne étoit le feul obftacle qui em- 
pêchât fon exaltation. Les excufes, les 
humiliations & les fincères aveux de 
fes anciennes rivalités, les follicitations 
des amis communs ,& le foin qu’il avoir 
eu d’envoyer à Florence le cardinal 
de Saint-Ange fon frère , pour implo- 
rer 
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, fer l’amitié d^ Côme , n’avoient pu ■■■■ — : - : - Li 
éteindre le jufte refîèntiment de ce 
Prince envers une Maifon qui avoit 
confpiré contre fa vie & fes Etats. 

Côme de plus ne vouknt point d’un 
Pape qui , par fa parente & fes allian- 
ces , pût infpirer des craintes à l’Italie# 

Telles furent les caufes de tant de ma- 
nèges , de rufes & de ligues qui eurent 
lieu dans ce conclave , mais plus four- 
dement que dans les autres , à caufe 
de la réforme qui défendoit rigoureu- 
sement de communiquer avec les Car- 
dinaux. Dans la première efïèrvefcence 
des partis , .il ne manqua que quatre 
voix au cardinal Morone pour être 
Pape ; & les difpofitions favorables de 
la plupart des efprits envers lui , pro- 
duifirent un équilibre qui pouvoit fuf- 
pendre pour long-tems la réunion des 
iuffrages. Cependant Borromée voyant 
l’impoiïîbilité de faire élire , fans de 
longs débats , quelqu’un des fujets de- 
lires par Côme , déclara ouvertement à 
Farnèfe , que jamais il ne concourroit 
à fon exaltation , & l’exhorta beau- 
coup à renoncer de bonne grâce à 
une vaine efpérance , pour travailler 
Sincèrement à faire un Pape. Une tell» 

Tome II 1+ G 
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ingénuité ne plut point à Farnèfe; il 
lui répondit avec émotion , qu’il s’abu- 
foit en le croyant mal fondé dans fes 
efpérances, puifqu’il ne connoifloit per- 
fonne dans le facré Collège qui méri- 
tât de lui être préféré; que s’il n’étoit 
encore âgé que de quarante-cinq ans , 
il étoitd’ane fanté fi foible , qu’on pou- 
voit le tenir pour vieux ; qu’au refte , 
on avoit vu plus d’un Pape de cet 
âge à peu près , & inférieur encore. 
Le roi Philippe & l’Empereur , ajou- 
toit-il , étoient bien difpofés en fa fa- 
veur ; la France ne le rejetoit point, 
& le duc de Florence lui avoit rendu 
fon ancienne amitié : mais que pour 
montrera tout l’univers que fon intérêt 
particulier ne l’aveugloit point , il pro- 
poferoit des fujets qui ne pourroient 
déplaire à perfonne; & que fi le parti de 
Côme vouloit donner à l’un d’eux fes 
fuffrages , le Pape étoit fait dès ce mo- 
ment. 

Soit foiblefle dans Borromée , foit 
approbation du fujet que lui nomma 
Farnèfe , il eft certain qu’ils concou- 
rurent enfemble à propofer le cardi- 
nal Alexandrin, qui d’une feule voix, 
fut élevé le 7 janvier au Pontifi- 
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tat. Ce Cardinal étoit né au bourg " 

de Bafîgnano, dans le Vigevanefque , i$66, » 
de parens fi pauvres , qu’ayant quitté 
fa 'inaifon encore enfant , il fut em- 
ployé par un habitant de Sicé , à la 
garde des troupeaux. Reçu enfuite : 
dans l’ordre des Dominicains , fes étu- 
des & l’auftérité de fa vie, le condui- - 
firent de grade 'en grade , à l’office 
d’Inquifiteur ; puis devenu confulteur 
de l’Inquifition de Rome , il s’ouvrit 
aifément une voie au cardinalat. Fi- 
dèle exécuteur du zèle effréné de 
Paul IV, il étoit connu dans toute 
l’Italie , fous le nom de frère Michel 
de l’Inquifition. Son caractère dur S§ 
inflexible s’accordant mal avec l’hu- 
meur' paifible & douce de Pie IV , il 
fut entièrement négligé par lui ; & 
pendant toute la durée de ce Pontificat, 
il vécut dans l’oubli. Ce qui l’en fie 
fortir alors, c’efl: qu’attaqué d’uneuna- 
Jadie invétérée , il fembloit être fur le 
bord du tombeau i de forte que Far- 
nèfe , en le faifant élire , ne crut pas 
perdre le Pontificat , mais le mettre 
feulement en dépôt pour peu de tegis. 

Le nouveau Pape , au grand étonne- 
ment de tout le monde , commença- 

G ij 
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pm<< fon règne par des actes de gratitude 
1$66» & de bienfaifance. D’abord , afin de 

complaire à Borromée , il prit le nom 
de fon prédéceffeur , & fe fit appeler 
Pie V ; puis il accorda des gratifica- 
tions aux neveux de ce Pontife , & 
diftribua beaucoup de grâces à tous 
ceux qui avoient contribué à fa pro- 
pre exaltation. Ceux-là exceptés, per* 
‘ fonne ne s’en réjouit; & chacun crai-* 
gnoit de voir dominer encore le génie 
féroce de Paul IV, dont il s’étoit 
montré l’admirateur fi fincère. Le duc 
Côme blâma intérieurement Borro- 
mée , de s’être entièrement éloigné 
dfc fes confeils , ayant fait élire un 
fujet pour lequel il n’avoit jamais té- 
moigné aucune eftime. Cependant il 
crut n’avoir pas peu gagné par l’ex- 
clufion de ceux qu’il redoutoit le plus; 
8c comme il avoir fu vaincre dans les 
conjonctures les plus critiques , la vio- 
lence de Paul IV , il ne doutoit. pas 
qu’il ne pût aufli adoucir h rigoureu- 
fe auftérité du nouveau Pontife. D’au- 
tre part , Pie V, parfaitement con- 
vaincu du mérite de Côme , & fen- 
tant combien l’amitié de ce Prince 
pouvoit lui être avantageufe , le fur a 
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prit tout 'à-» coup , en lui déclarant « ■■ ■- ■■ -- 
qu’il ne prétendoit pas lui donner 1 5^6. 
moins de pMHfes d’attachement & 
de zèle , que iW lui en avoit donné 
Pie IV, & qu’il étoit entièrement dif- 
pofé à faire pour lui , tout ce que lui 
permettvoit fa confcience. Le Duc 
voulant profiter de cette heureufe di£* 
pofîtion , commença par éloigner de 
la confidence du Pape le cardinal Far* 
nèfe & .les autres Cardinaux fufpeds 
ù la Maifon de Tofcane ; puis il s’y 
infinua lui-même ; &' pour s’attacher 
le Saint-Père par des fervices, il lui 
concilia autant qu’il put , la bienveil- 
lance des Cours, Malgré les avances - 
de Pie V, Corne vit bien qu’il falloit 
avoir avec lui l’air de la foumiflion # 

& que fa hauteur naturelle ne manque- 
roit pas de- reprendre le deffus, toutes 
les fois qu’on voudroit le heurter. Ex- 
trêmement zélé pour la pureté de la 
foi , le Pontife introduit des procé- 
dures plus rigoureufes dans le tribunal 
de l’Inquifition. Il fe propofa de pur- 
ger l’Italie de tous ceux qui fe mon- 
treroient infedés des nouvelles opi-? 

. nions ; & dans ce deffein , il en de- 

mandoit à différens Princes pour les 
» • • • 
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■ i , faire punir lui-même. Cette fevérité 
ij66, répandit au loin une terreur , qui s’ac- 
crut encore, lorfqu’oPfut avec quelle 
âpreté il avoit demandé à Côme le 
proteftant Carnefecchi. 

Pierre Carnefecchi , Florentin , étoit 
d’une famille affez diftinguée , & de 
celles qui s’étoient attachées à la for- 
tune des Médicis. Il fervit Clément 
VII en qualité de fecrétaire , ce qui 
lui valut la proteétion de la reine Ca- 
therine , la bienveillance de Corné , 

• & un bénéfice confïdérable. Après la 
mort de ce Pape , ennuyé du féjour 
de Rome , il parcourut les differentes 
villes d’Italie, s’occupant uniquement 
• des lettres &,du commerce des favans. 
Il étoit très-verfé dans les lettres grec- 
ques & latines, parloit avec éloquen- 
• - ce , & faifoit des vers. Ayant paffé 

en France , la proteélion de la Reine 
& fon propre mérite l’} 7 firent beau- 
coup confidérer. Dans fes voyages , 

- il s’étoit lie avec plufïeurs feétaires , 
particulièrement avec Pierre Martyr 
& Bernard Ochin ; & il s’étoit imbu 
de leurs opinions. L’Inquifition de 
Rome, inftruite de fes fentimens , lui * 
fit fon procès pendant qu’il étoit eu- 
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core en France ; mais la Reine le mit 
à l’abri de toute pourfuite. Carnefec- 
chi retourna en Italie en 1 ^ 2 , & 
établit fa demeure à Venife , ‘où les 
citations de Rorhe & la crainte de 
l’inexorable Paul IV .vinrent en IP57» 
lui caufer de nouvelles allarmes. Dans 
cette occafion , la proteftion de Corne 
fut affez puiflante pour le fauver des 
mains du frère Michel ; & à force de 
prières , de lenteurs , d’atteflations de 
maladies; le duc de Florence l’exemta 
de. comparoître pendant tout le tems 
que ce Pape vécut encore. Lorfque 
Pie IV lui eut fuccédé , il- ne fut plus 
difficile à Corne de mettre fon protégé 
à l’abri de toute pourfuite il l’envoya 
même à Rome , défendre fa propre 
caufe ; & en iy6i , Carnefecchi rap- 
porta de cette ville une fentence d’ab- 
folution , qui le déclara exeçit de tout 
foupçon d’héréfie , & le reconnut pour 
vrai catholique , & fils obéilfant de 
l’Eglife Remaine. Malgré tant de tra- 
verses, la fureur des nouveautés en- 
traîna Carnefecchi dans de nouveaux 
écarts ; & non-feulement il reprit fes 
anciennes correfpondances avec les 
feélaires , mais encore il donna lieu 

G iv 



If 2 RisTOIBÏ 

1 d’être regardé comme complice & fat*» 
teur de l’évafion de l’un d’entr’eux. 
Celui-ci étoit un Eccléfiaftique , nom- 
mé Pietro-Gelido de Samminiato , & 
vulgairement Pero.C’étoit un homme 
très-favant, & qui avoit aufii paffé fa 
jeunefle à la cour de Clément VII. Il 
avoit fervi le Duc en qualité de fon 
fecrétaire à la cour de France ; puis 
ayant pafîé à celle de Ferrare , il avoic 
acquis la bienveillance de la ducheffe 
Renée , qui l’infeéfa de l’hérélie de 
Calvin , dont elle faifoit profeffion 
ouverte. Dans la fuite , le duc Corne 
le fit fon jréfident auprès de la répu- 
blique de Venife ; & depuis 1552 juf- 
qu’en ij6i , il fervit en cette qua- 
lité fon Prince avec beaucoup de 
zèle & de fuccès : mais enfin , la fré- 
quentation de Carnefecchi ayant 
échauffé fon imagination , un empor- 
tement cfe fanatifme lui fit paffer les 
Alpes, pour aller en France auprès de 
la duçheffe Renée, profefTer librement 
le calvinifme. Les Florentins de la 
Cour le déférèrent à la Reine , comme 
un efpion du Duc , & le mirent par- 
la , dans la néceffité de fe retirer à 
Genève > où s’étant uni a cette églife. 
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& fe voyant néanmoins dans la né- 
eeflîté de mendier Ton pain , il écrivit 
a Côme pour le prier d’engager le 
Pape à convoquer un concile dans le 
centre de l’Allemagne , & d’y interve- 
nir perfonnellement. Ce fut donc une 
opinion commune, que Carnefecchi, 
après l’avoir encouragé à Quitter l’Ita- 
lie , l’aidoit encore de fa bourfe. Ce- 
pendant Carnefecchi vivoit tranquille- 
ment à Florence , dans un commerce 
intime avec le Duc , & jouiflànt de 
toute la faveur de ce Prince , qui fe 
plaifoit fingulièrement dans la com- 
pagnie des gens de lettres. Mais cette 
tranquillité devoit être troublée fous 
un Pape inquifiteyr , qui connoifFoit 
très-bien toutes les menées & les cor- 
refpondances de Carnefecchi , & les 
imputations dont il avoit été chargé 
précédemment. 

' Pie V confidéra. que ce feâaire 
étQit le correfpondant -le plus cônmi 
& le plus accrédité de ceux d’Italie , 
fk que s’aflurer de lui , ce feroit ôter 
du, centre de la catholicité , le germe 
. le plus fécond des nouvelles erreurs. 
Mais fachant combien il étoit cher à 
.Côme , il examina dans une congre? 
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— gation des Cardinaux , par quels bons 
jy 66 . offices il pourroit engager ce Prince 
à ne pas le lui refufer. Voici en quels 
termes le cardinal. Pachecco écrivit 
au Duc fur cette affaire , le ip juin : 
« Votre Excellence pourra juger par 
» la lettre que N. S. P. lui écrit , de 
» quelle importance efl la demande 
' » dont le Père lui parlera ; & je puis- 

» moi-même l’affurer que j’ai vu à ce 
*> fujet , de mes propres yeux , des 
» chofes nouvellement découvertes , 
» qui non-feulement ne peuvent être 
» diffimulées , mais telles que ce feroit 
33 un péché impardonnable pour S. S. 

de n’y pas mettre ordre , & pour 
» V. E. , comme Prince temporel , de 
33 ne pas donner au Pape les fecours 
» dont il a befoin pour faire fon office, 
« en qualité de vicaire de Jefus-Chrift. 
33 S. S. m’a parlé de cette affaire , 
• » comme d’une chofe qui lui tenoit 
33 fart à cœur ; & moi , je l’ai toujours 
» affurée de deux choies : l’une que 
33 dans toute la chrétienté , il n’y a 
® aucun Prince plus zélé pour la gloire 
3o de Dieu & l’autorité de l’Inquifition, 
33 que Votre Excellence-, & le Pape, 
» bien alluré de cela , ne celle de le 
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a» publier. L’autre , qu’il n’y a rien B _ , ~ 
que V. E. ne foit difpofée à faire , r 

» pour la fatisfaétion particulière de 
» Sa Sainteté. Sur quoi elle m’a dit , 

«•que V. E. ne pouvoit avoir une plus 
» belle -occafion de lui témoigner fon 
« attachement j que celle dont il s’agit; 

»-& pour vous prouver en un mpt ; , 

» combien cela eft vrai , je vous dirai 
» que le Saint Père m’a deux fois 
» nommé dans la congrégation pour 
>3 aller exécuter en perfonne la com- 
» million dont s’eft chargé le Père- 
» Maître ; & fi mes illuftres collègue 
» ne s’y étoient oppofés , je n’aurois 
» pas refufé cette charge. Je leur dé« 

» clarai en effet , que s’il importoit au 
» fuccès de la négociation que je fiffe 
» le voyage' moi-même , j’y étois dif- 
» pofé , puifque c’étoit mon devoir. 

» Que V. E. ne s’étonne point de ce 
qu’on lui fait- de telles inftanees au 
» fujet d’un feufc homme., puifque 8 • 

« par le moyen de cet homme , on 
» pourra bien découvrir des chofes qui 
a? feront de grande importance , & peut- 
-être quelqu’une qui l’intéreffera elle-- 
*» même. Je la fupplie donc de con- 
» fidéref cette demande avec fa 
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» ligion & fa prudence ordinaires y 8c 
m de la traiter comme toutes les autres 
» affaires majeures , ayant Dieu de- 
» vant les yeux i en outre , de tenir 
» pour certain , que de la réfolution 
» qu’elle prendra , va dépendre la 
*° bonne intelligence qui doit régner 
» e.ntre l’un 8c l’autre pendant ce pon- 
35 tificat 33 , &c. Le Pape envoya pour 
faire la proportion au Duc, le Maître 
du facré palais , chargé d’une lettre 
de la propre main de Sa Sainteté , en 
date du 2.0 juin , 8c conçue en ces 
termes: a Très-cher fils , &c. , nous 
33 envoyons le porteur de la prcfente, 
» Maître de notre facré palais , pour 
a» un fujet très -important au fervice 
» de Sa Divine Majefté, & de la Re- 
» ligion Catholique ; & fans les cha>- 
» leurs excefîives qui régnent nous 
33 aurions envoyé le cardinal Pachec- 
33 co , pour le même fujet , tant nous. 
33 l’avons à coeur, à*caufe de fon im- 
» portance. Vous donnerez , fur ce 
» point au fufdit Maître , la même 
» créance que vous donneriez à notre 
33 perfonne. Je prie Sa Divine Majefté 
» qu’elle vous bénifle « , &c. Des fol- 
licitations fi prenantes de la part dji 
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Pape , mirent le duc Côme à une rude 
épreuve ; mais le defir de gagner les 
bonnes grâces de ce Pontife , & de 
montrer fon zèle pour la Religion , 
l’emportant en lui fur toute autre 
considération , il réfolut d’accorder 
celui qu’on lui demandoit , fe flattant 
qu’avec le tems , foit par raifons , 
foit par prières & à force de fervices , 
il viendroit à bout de rendre la liber- 
té à Carnefecchi. Celui-ci fut conduit à 
Rome le 4 juillet , & renfermé dans 
les prifons de l’Inquifition. Après qu’il 
y eut été neuf mois , fans que l’on 
entendît parler de lui , le Duc en- 
voya un exprès au Pape , pour im- 
plorer fa clémence , & il employa le 
•crédit & l’autorité des Cardinaux , en 
.faveur de l’accufé ; il eflaya lui-même 
de l’excufer , en attribuant fe s erreurs 
à la légéreté de fon efprit , plutôt qu’à 
urfe convidion intime : mais tout cela 
fut inutile ; Carnefecchi fe chargeoit 
lui-méme dans les interrogat|$res. Le 
4 feptembre 1767, on lui lut publi- 
quement fa fentence , qui le décîaroit 
convaincu de trente -quatre erreurs 
condamnées , le privoit de tous fes 
honneurs , dignités & bénéfices , & le 
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i ^ 11 . livroit au bras féculier. On lui mît 
fur le dos , le fan bejùio , couvert de 
flammes & de diables , & il fut dé- 
gradé. On fit de nouvelles tentatives 
au nom du Duc , pour exciter la com- 
mifération du. Pape , & épargner à 
l’infortuné Carnefecchi le dernier fup- 
plice : il étoit impénitent , & le Pape 
* lufpendit pour dix jours l’exécution 

de lafentence, lui promettant fa grâce 
dès le moment qu’il fe convertiroit. 
Un Capucin de Piftoia fut chargé de 
l’exhorter , & de s’efforcer de le ré- 
duire par l’efpérance de la vie ; mais 
il étoit jaloux de difputer, & non de 
vivre. Toutes les tentatives du moine 
de Piftoia étant reftées inutiles , Car- 
nefecchi fût décapité fur le pont , & 
livré aux flammes le 3 oétobre 1 567. 
Il foutint jufqu’à fon dernier moment, 
fon orgueilleux fanatifme ; & il voulut 
paroître à fon exécution , commê à 
une fête , affeélant d’avoir du linge 
bien b*nc , des gants neufs , & une 
culotte élégante. Le fan benito lui tint 
lieu des autres habits. 

Lacomplaifancequ’avoit eue Corne 
accrut l’eftime & l’amitié du Pontife 
envers lui. A ce motif fe jpignir en-- 
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core celui de l’intérêt qu’il ayoit pris 
à l’expédition de l’Ejmpereur contre 
les Turcs, lui ayant envoyé à Tes dé- 
pens trois mille hommes d’infante- 
rie, fous la conduite d’Aurelio' Fre- 
gofe. Cette bonne intelligence qui ré- 
gnoit entre le Pape & lui , donna lieu 
aux envieux de fa grSndeur & de fon 
repos , de chercher à lui nuire dans 
l’efprit du roi d’Efpagne. Le cardinal 
Farnèfe en particulier bien inftruit 
que les foins de Came lui avoient 
fermé la voie au Pontificat, & que fes 
confeilsl’avoient privé de la confiance 
du nouveau Pape , voulut s’en venger 
en lui caufant des troubles. Il profita 
des divifions qui régnoient entre les 
Urfins de Pitiglianoi & affeétant un 
violent defir de rétablir la concorde 
dans une Maifon qui tenoit de près à 
la fienne , il feignit de vouloir s’entre- 
mettre dans la querelle : de là il prit oc- 
cafion d’infinuer aux Urfins que ce fief 
de Pitigliano étoit pour eux une fource 
intariflable de difcordes & de chagrins r 
d’autant plus que le duc de Florence 
avoit foin de les fomenter , dans l’inte'n* 
tion de les affoiblir eux-mêmes & de: 
les réduire à la nécellité de fe- livrer 
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i 1 ■ ■ à fa difçrétion ; qu’il feroit bien pluf 
t$66. sûr pour eux d’implorer direétement 
1a protection du roi Philippe, & de lui 
offrir ce fiet, pour obtenir de ce Mo- 
narque une indemnité plus avantageu- 
fe dans fes Etats , & rétablir ailleurs , 
dans tout Ton éclat , l’ancienne Mai- 
fon des Urfins. Ce même Cardinal trai- 
toit d’un autre côté avec le vice-roi de 
Naples , lui expofant de quel intérêt 
feroit pour le Roi Catholique l’acqui- 
iition du comté de Pitigliano, qui , 
joint aux places d’Orbitello & de Por- 
tercole, formeroit un petit Etat, ca- 
pable de recevoir allez de troupes pour 
tenir en refpeét le Pape & le duc de 
Florence, qui, par leur union, fe ren- 
doient les arbitres de l’Italie. Les in- 
trigues de Farnèfe, commencées avant 
que les Urfins s’accordaflent, vinrent fa- * 
. cilementàlaconnoiffancedeCôme.Le 
Duc ne manqua pas d’en profiter, pour 
l’éloigner encore plus de la confiance 
du Pape , & le mettre mal avec Phi- 
lippe. Il remontra au Saint-Père com- 
bien ce Cardinal , dévoré par l’ambi- 
tion , agiffoit contre les intérêts du 
Siège Apoftolique ; & au roi d’Efpa- 
gne , que Farnèfe tentoit d’exclure les 
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autres de fa confiance , pour fe l’ac- 
quérir lui-même & fe préparer ainfiplus 
aifément une voie à la Papauté. Les 
propos& les lettres de Farnèfe appuyè- 
rent cette accufation ; & le Pape aidé 
parles Miniftres Efpagnols , ledeiïervit 
auprès de Philippe. C’étoitainfique le 
Duc& fon fils veilloient conjointement 
à maintenir leur grandeur au-dehors , 
tandis que de nouveaux accidens trou* 
bloient l’intérieur de leur domeftique. 

Le défœuvrement & la folitude > 
après une vie active & laborieufe , ne 
produifent pas toujours le repos & la 
paix de Pâme ; mais font fouvent une 
amorce qui rallume le feu afloupi des 
partions. Leduc Corne après avoir re- 
noncé au gouvernement, laiflant tout- 
à-fait les détails des affaires, remplif- 
foit feulement la fonction de confeiller 
d’Etat dans les conjonctures les plus 
importantes. La charte, la pêche, 
l’agriculture , les manufactures , les 
entreprifes de commerce* & la marine 
étoient quelquefois encore l’objet de 
fes occupations. Il vivoit avec fon fils 
dans une douce & honnête familiarité; 
mais telle cependant qu’elle n’affoiblît 
point le refpeét filial , & qu’elle laiflk 
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* 

■"■■g toujours entrevoir dans l’homme privé 

Jj 66. celui qui pouvoir à fon gré redevenir 
fouverain. Le Duc étoit animé par 
l’amour paternel ôc par un extrême 
defirde voir fon héritier y répondre: 
le refped, la crainte, la reconnoiflance 
produifoient dans le Prince la déférence 
& la docilité. Autant le père avoit 
foin de recommander la prudence & 
les mœurs , autant le fils affedoit de 
régler fa conduite fur les confeils qu’il 
recevoit ; & de là naifloit le foin qu’ils 
avoient tous les deux de fe cacher mu- 
* tuellement leurs foibleflfes. Corne en- 
clin à l’amour par fenfîbilité d’ame & 
par tempérament , ayant perdu la 
Duchelïè , ne put pas s’abftenir long- 
rems de goûter les douceurs de cette 
paflion, & il fe laiffa prendre aux ap- 
pas d’Eléonore des Albizzi , jeune per- 
fonne appartenante à une des meilleures 
Maifons de Florence , & douée d’une 
rare beauté que foiî extrême vivacité 
rendoit encore plus piquante. Avec 
l’agrément du père , le Duc mit Eléo- 
nore dans fes parties de plaifir. Bientôt 
elle lui devint néceflTaire j & fa com- 
pagnie fit le plus doux charme de la 
retraite où il vivoit. Son attachement 



f 



Digitized by Google 



» 



de Tosca NE. 1 6$ 
pour cette aimable perfonne croifloit , '..■■.g 

d’un moment à l’autre, & enfin donna ij66, 
lieu au Régent de foupçonner que Co- 
rne vouloir en faire fon époufe. Pendant 
que le Duc étoit à Florence, SforceAl- 
meni , fon valet-de-chambre, confirma 
le Prince dans cette idée , en lui ré- 
vélant* les plus fecrètes particularités 
de cet amour ; & il lui confeilla d’en 
témoigner quelque mécontentement à 
fon père. L’imprudence de Sforce , & 
la franchife maladroite du jeune Fran- 
çois , produifirent dans Corne une fi • 
violente indignation , que peut-être il 
fe feroit porté à quelque extrémité 
, contre fon fils même , fi fa fureur ne 
fe fût déchargée fur l’auteur de la mé- 
fintelligence. Dans fon tranfport il tra- 
verfade fon épée le valet-de-chambre; 
puis honteux d’un tel excès & plus 
obftiné encore dans fon amour , il par* 
tit de Florence fort mécontent , laif- 
fant aux détraéleurs de fa conduite un 
jufte prétexte d’exercer leur malignité. 

Son commerce avec Eléonore devint 
enfuite plus intime ; & au mois de 
juillet de l’année fuivante il en eut un 
fils, qui fut nommé don Jean. La naif- 
fance de cet enfant fut le terme de fes 
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Bfiÿÿ=s = amours avec la mcre. Corne après avoir 
JJ [ 66 . conftitué une riche doc à fa maîtrefle , 
la donna pour époufe à Carlo Panda- 
tichi, & les combla l’un & l’autre de 
Tes bienfaits. L’aéte de donation , pafle 
en latin, le 20 août 15-67, s’exprima 
.ainlî : a Mon amour extrême pour 
» vous, & ma vive tendrefié pour le 
» fils que vous m’avez donné depuis 
» peu , exigent » , &c. Tel fut l’égare- 
ment paflager de Corne , & le fils fur- 
pafia fon père en ce point. 

En 1763 , Blanche, fille de Bar- 
thelemi Cappello, noble Vénitien de la 
première qualité, étoit arrivée à Floren- 
ce , conduite dan§ cette ville par une in- 
trigue am oureufe avec Pierre Bonaven» 
turi .Florentin. Ce jeune homme avoit 
été envoyé à Venife pour y apprendre 
le commerce dans le comptoir des 
Salviati, fous la direction de fon oncle 
Jean-Baptifte, qui en étoit le premier 
commis. La maifon des Salviati étoit 
voifine du palais Cappello: Blanche & 
Bonaventuri eurent de fréquentes oc- 
cafions de fe voir. Ils étoient beaux 
l’un & l’autre ; ils ne tardèrent pas 
à s’aimer & à chercher les moyens de 
fe trouver enfemble, Une fuivante 
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fidelle de Blanche devint le moyen 
de lier cette intrigue : elle fit faire de 
doubles clefs , qui donnèrent à fa maî- 
trefTe le moyen de fe rendre toutes 
les nuits chez ion amant, & de cefter 
avec lui jufqu’au poipt du jour. Mais 
ces vifites ne purent durer long-tems, 
fans qu’il en parût des marques : fe 
crainte des parens obligea les deux 
jeunes gens à prendre la fuite dans le 
deffein de s’époufer. La conjonélure 
étoit preflante , & de plus Bonaven- 
turi avoit eu la précaution de faire 
croire à fa maîtreffe qu’il étoit neveu 
des Salviati, & qu’il avoit le principal 
intérêt dans leur commerce. Blanche 
donc ayant pris tout ce qu’elle put de 
nippes de joyaux , partit avec fon 
amant vers le commencement de dé-» 
cembre 1563 , & vint avec lui à Flo- 
rence. Son père étoit des premiers de 
Venife , & teno.it à tout ce qu’il y 
avoit de mieux dans la République ; 
il avoit pour fécondé femme une Gri- 
mani, fœur du patriarche d’A.quilée, 
qui, comme belle-mère, fit plus de 
bruit de cette aventure qu’aucun des 
parens. Le Patriarche animé par fa 
fceûr , s’étant mis à la^ tête de la pa- 
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1 ■■ ■ . rente , déclara que tout le corps de la 
i j" 66. noblelTe Vénitienne étoit offenfé ; & le 
iy décembre on fit arrêter Jean-Bap- 
tifte Bonaventuri , oncle du ravifleur. 
Toute cette fureur n’avoit pour but que 
la vengeance ; car ils fe mettoient peu 
«, en peine de ravoir Blanche , qui étant 
partie feule avec fon amant , auroit pu 
fans peine être jointe. Le confeil des 
Dix ordonna qu’il fût 'couru fus à 
Pierre j & fa tête fut mife à prix, à 
raifon de deux mille ducats, payables 
moitié par la caiffe des Dix , moi- 
tié par Cappello , & cela pour avoir 
féduit Blanche en lui faifant croire 
qu’il étoit neveu de Pierre Salviati , 
& l’avoir aidée à emporter les joyaux 
de fa maifon. Bonaventuri à fon ar- 
rivée à Florence , étant informé de 
tout ce qui s’étoit paffé à Venife , im- 
plora la protection du prince Fran- 
çois, qui dès-lors entroit dans tous les 
confeils. Ce Prince ordonna auflitôt à 
l’agent du Duc à Venife, de recourir à 
l’intervention du conful , & de faire tout 
ce qui feroit poffible en fav.eur de Bo- 
naventuri , qui étoit dans une prifon, 
implorant la protedion du Nonce au- 
près du Patriarche. Mais tout cela ne 
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calma point les parens de Blancîhe, & 1 
ils voulurent que l’on continuât de i$66» • 
pourfuivre l’oncle en juftice, comme « 

complice & fauteur de l’attentat; & ils 
* obtinrent un ordre pour faire afligner 
& arrêter tous les domeftiques des deux 
fexes , & les barcarols foupçonnés 
d’avoir eu part à l’enlèvement. L’in- 
fortuné Jean-Baptifte furprisen prifon 
par l’épidémie qui régnoit alors , y finit * 

miférablement fes jours, & par là mit 
fin à cette affaire. 

A Florence les aventures de Blan- 
che réveillèrent la curiofité & la com- 
palîion du Prince ; & la compaflion , 
comme il arrive en pareil cas, produifit 
l’amour. Le commencement de cet 
amour a été un fujet fécond pour les 
écrivains de romans , qui Font orné 
à l’envi de tant de traits d’imagination. 

Parmi eux s’dft diflingué Célius Malef- 
pini, de Vérone, dans fa nouvelle 84 , 
qu’il donne pour vraie. Malheureufe- 
ment ce Malefpini a été côndamné à 
Venife comme fauffaire. Il eft certain 
que les deux amans, dans la femaine 
même de leur arrivée à Florence , ob- 
tinrent la protëftion du Prince, qui 
n’eut pas befoin , pour la leur accor*: » 
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der,.de tous les ftratagêmes de Mon* 
dragon, fon valet-de-chambre, ni de 
la médiation de fon époufe. Les cir- 
conftances demandoient que cet amour 
demeurât fecret, jufqu’à ce que le ma- 
riage du Prince avec rArchiduchefTe 
fût conclu & les noces célébrées: pour 
cette raifon il alloit voir Blanche pen- 
dant la nuit , & feul , non fans beau- 
coup de danger , & fans crainte de fon 
père , qui ne celïoit de lui en faire des 
reproches. Corne écrivoit à fon fils le 
2 y février i f 6 $ : « Ces courfes nodur-. 
» nés que vous faites dans Florence tout 
feul , ne valent rien ni pour l’hon- 
» neur , ni pour le profit, ni pour la 
u sûreté , fur-tout quand cela eft con- 
« tinuel & dégénère en habitude ; on 
33 ne fauroit dire combien de mauvais 
*3 effets il peut en réfulter. Je ne 
33 prétends pas vous melefter ; mais 
*3 dans des cas de cette importance , 
» vous me permettrez de vous dira 
» mon avis ; car je vous connois affez 
» prudent pour ne pas vous obftiner 
* à faire ce qui peut vous être nuifi- 
33 ble ». Mais dès que le mariage fut 
célébré, le prince François cefla de fa 
contraindre , au point qu’il fit Bona- 
. venturj 
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Venturi Ton intendant t il logea même 
Blanche fuperbement dans le lieu le 
plus commode de Ton palais , & ren- 
dit publique à tous égards ., fa pafi 
fion pour elle. Une conduite fi con- 
damnable rendit encore moins trai- 
table le cara&ère peu tolérant de l’Ar- 
chiducheffe fa femme. Cette Princefle 
élevée fous une auftère & exa&e difci- 
plinç, & accoutumée dès fa plus tendre 
■enfance aux exercices des vertus reli- 
gieufes, inclinoit fortement vers la dé- 
votion & les œuvres de piété, & fuyoit 
avec foin & confiance tout ce qui pou- 
voit l’en diftraire. Elle avoit de la 
beauté : mais l’humeur iférieufe & mé- 
lancolique dont une éducation fi ri- 
gide lui avoit fait contra&er l’habi- 
tude , la privoit de ces grâces, fans 
lefquelles la beauté même fait fuie 
1 amour. Aufii n’avoit-elle jamais pu 
gagner le cœur de fon mari , qui Ce 
fentant peu difpofe àlatendrelïèenvers 
elle , Ce tenoit à Con égard dans les bor- 
nes d’une politeflè froide. A cela fe joi- 
gnoient la préférence marquée qu’elle 
<lonnoit aux gens de fon pays , & le peu 
de foin qu’elle avoit déplaire aux Tof- 
cans -, les maximes & les ufages d’une 
Tome IlL H, 
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grande Cour, peu applicables à celte 
d’un Prince , qui tenoit encore de 
l’homme privé; enfin Ton indifférence 
pour tout ce qui étoit du goût des ira* 
liens. De toutes ces caufes naiffoit l’a- 
verfion réciproque des deux époux. Le 
duc Corne qui voyoic cela avec dou- 
leur , tâchoit par fes confeils , de main- 
tenir entr’eux la bonne intelligence. 
« Votre Altefle , écrivoit-il à fa belte- 
fille , ne doit pas croire tout ce qu’on 
» lui rapporte ;car dans les Cours , on ne 
» manque jamais de gens qui fe plaitent 
30 à femer des occafions de difcorde. 
33 Je fais quête Prince vous aime & qu’il 
* vous eft cher ; mais il faut fe palier 
» quelque chofe, il faut fouffrir que la 
>3 jeunelfe ait fon cours , & diffimuler 
^ prudemment ce que l’âge corrigera ; 
30 autrement on fufciteroit peu-a-peu 
33 une indignation & une haine qui ne 
» finiroient jamais. Je crois le Prince 
33 attentif à ne lailfer manquer de rien 
33 Votre Altefiè, à lui faire fa cour, & 
» qu’il ira au-devant de tout ce qu’elle 
3o peut defirer , foit pour elle - même , 
33 foit pour fa maifon. Si elle veut 
s. bien fe comparer à fes fœurs , elle 
» n’aura peut-être pas lieu d’être fi mé- 
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« contente de fa fituation qu’elle le =*=== ' • ■s 
» paroît ; car je faîs bien comment 1^66, 

33 quelques-unes d’entr’elles ont été 
33 traitées. Qu’elle ne fe crée pas des 
» chimères , mais qu’elle fafîe ufage de 
» fa prudence & de Ton bon cœur, & 
qu’elle montre à fon époux un vifage 
33 plus riant , qu’elle fe débarrafife des 
33 foins domeftiques & lui laifle les 
33 embarras du ménage : il eft certain 
» qu’elle en paffera mieux fon tems ; 

33 & de mon côté je n’oublierai rien de 
33 ce que je dois faire pour lui procurer 
33 une entière fatisfaétion 33. 

Ces diflentions domeftiques , loin 
d’éteindre l’amour du Prince pour Blan- 
che , lui fournilfoient de nouveaux ali- 
mens. Il fit pendant cette année tous 
fes efforts pour faire révoquer la pro- 
clamation faite à Venife contre Bona- 
venturi , & faire accorder à Blanche la 
dot qu’elle avoit eu droit de prétendre. 

Ce qui l’animoit encore à s’intéreffer 
plus vivement pour Bonaventuri , c’efl: 
que les Cappello avoient envoyé à Flo- 
rence un aflaffin pour faire périr ce jeun» 
homme ; ce qui ne pouvoit guère man- 
quer d’avoir lieu , fi la vigilance du 
gouvernement , & quelques avis qu’il 

■ Hij 




i$66. 




172 Histoire 

reçut, ne s’y étoiant oppofés.Le Prince 
ne vouloir pas protéger ouvertement 
cette affaire -, & conféquemment il eut 
recours à la médiation du cardinal 
Alexandrin , neveu du Pape , afin que 
la cour de Rome en chargeât fonNon- 
ceàVenife; mais ce fut inutilement; 
il ne fe trouva même perfonne qui vou- 
lût prendre en main la caufe de Blan- 
che contre fes parens , & s’employer 
pour lui faire obtenir la fomme de fix 
mille ducats que fa mère lui avoit laifîee. ' 
L’outrage qu’on prétendoit fait à tout 
le corps de la nobleffe Vénitienne , 
étoit encore récent , & l’on croyoit 
qu’il ne pouvoit être lavé que par le 
fang. Le Prince , défefpérant du fuc- 
cès de fon entreprife , y renonça , & 
fe contentant de faire veiller à la sû- 
reté de Bonaventuri , il fe livra tout 
entier à fa paffion pour Blanche. Le 
charme qui le retenoit étoit difficile à 
rompre ; car à fes attraits naturels , 
Blanche joignoit cet art qui eft le plus 
sûr moyen de captiver un amant. De 
la vivacité , des grâces légères , un ba- 
bil amufant , quelques caprices agréa- 
bles , tels étoient les moyens par lef- 
quels elle égay oit l’humeur un peu fom- 
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bre de fon nouvel amant. Elle feule lui ■ » ■■■ ■ -w 

faifoit oublier fes dégoûts domeftiques , 1 j ‘66, 

& diflipoit l’ennui que lui caufoient les 
foins du gouvernement 8c les menus 
détails des affaires. Ces fentimens , qui 
d’abord n’avoient été que l’effet tie 
l’amour , fe tournèrent enfuite en ha- 
bitude , & l’habitude acquérant chaque 
jour un nouveau degré de force , finit 
par le fier d’un nœud indifibluble, .Les « 
flatteries des courtifans toujours por- 
tés à féconder les pallions des Princes , 
les reproches de la Princeffe, & les dis- 
cours dupublic mirent la dernière main 
à l’ouvrage. Bientôt cet amour devint 
la fable de toute l’Italie. Les artifices 
de Blanche & la foibleffè du Prince 
furent le fujet de toutes les conver- 
fations & la nouvelle de chaque jour. 

Ce n’étoit rien encore : l’obftination 
de François dans cette intrigue dé- 
crédita peu-à-peu fon gouvernement , 
lui fit perdre la bienveillance de fes 
fujets , & produifit enfin une confpira-, 
tion contre fa perfonne. Le duc Corne 
voyant fes confeils inutiles > prit le 
parti de l’indulgence , dont il avoit 
befoin pour lui - même. L’Archidu- 
cheffe , confumée de jalouse , vit fa 
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*= — i vertu à une rude épreuve , & fut quel- 
quefois tentée de tirer vengeance des 
deux amans. On verra dans la fuite de 
cette Hiftoire , que jufqu’à la mort de 
cette PrincefTe , l’égarement de fon 
épbux fut pour tous les deux une fource 
intariflablededi(fentions& de chagrins. 



CHAPITRE V. 

V v 

V ' . • 

Les Corfes offrent de nouveau de Je 
J ou meure à La dominât} on de Corne ; 
mais Philippe II sjy oppofe. Le 
Duc envoie des Jecours d'hommes & 
d'argent à Charles IX contre les 
Huguenots rebelles. Sincère corref- 
potidance d'ëjlime & d'amitié entre 
le Pape & le Duc. La dij'pute j'ur la 
préféance ejl renouvellée par le duc 
de Ferrare ; & le Pape la termine 
en accordant à Corne le litre de 
grand Duc. 

D epuis ces tems fortunés où la 
République, /ous laglorieufe diétature 
de Côme l’Ancien & de Laurent le 
Magnifique, s’occupoit tranquillement-' 
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à propager les arts & le commerce, 
Florence ne s’étôit pas vue à un degre 
de puifiance & de félicité comparable 
à celui où elle étoit alors. La vigilance 
du duc Corne rétablifloit l’ordre dans 
les finances de l’Etat & dans celles des 
particuliers , toutes auparavant bou- 
leverfées par la guerre de Sienne. Le 
commerce étoit fiorifiant , le peup e 
fournis & tranquille; les fciences , les 
arts & l’agriculture florifloient; lal- 
pe& riant de la profpérité s’offroit aux 
veux de toutes parts. Les circonltances 
politiques de l’Europe fembloient étie 
combinées exprès pour favoriser la 
Tofcane. L’éiat des autres Puifjances 
«toit la foibleffe & la défunion. L efpi it 
belliqueux ne régnoit plus , & les ma- 
nœuvres du cabinet avoient luccede a 
la force. En France , les fujets don- 
noient la loi au Souverain , déjà réduit 
à briguer avec fouplefle la bienveil- 
lance & la proteâion des grands! En 
Allemagne , les nouveaux f) flemes de 
religion infpiroient 1 indépendance 
l’Autriche énervée par fes difcôrdes 
inteftines , mendioit de tous les cotes 
des fecours contre les Turcs , qui , ar- 
més par l’ambition & le fan^tifme , me- 

H iv 
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naçoient 1 Europe d’une invafion to-*- 
raie. La tyrannie de l’Inquifition avoir 
animéJes Flamands à fecouer toute do- 
mination ; & l’efprit indépendant de 
h réforme les foutenoit. L’Efpagne 
épuifée d’argent & de forces , pou- 
voit a peine défendre contre les Turcs 
les côtes & celles d’Italie ; & la politi- 
que alambiquée du roi Philippe ne. 
luffifoit pas pour lui conferver fon pa- 
irimoine. En Italie , les Etats Efpa- 
gnols fe refTentoient du mal de la Mo- 
narchie; le Pape s’occupoit de l’exécu- 
tion du concile & des pourfuires de ITn- 
quifition; la république de Venifeétoit 
dans des aîlarmes continuelles par les 
armemens du Turc , & craignoit pour 
les Etats du Levant. Le duc de Savoie 
fouilroit des troubles de France ; & fe s 
domaines, qui pendant tant d’années 
avoient été le théâtre de la guerre , por- 
toient encore les marques des calamités 
paffées. Les corfaires Turcs , maîtres 
de la Méditerranée , infeftoient le corn* 
merce , & dévaftoient par des defcen- 
tes multipliées les côtes de la Calabre 
& de la Sicile. Toute 1 Italie trembloic 
au nom Ottoman ; & le jeune fultan 
Selim avoif hérité de Soliman fon père. 
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& defes Etats, & de fon efprit d’inquié- 
tude , & de fa fureur des conquêtes. La 
Tofcane , alors à l’abri des troubles in- 
teftins quil’avoient agitée, profitoit de 
l’impuiflànce des autres Etats pour éten- 
dre Ion commerce ; elle afl'uroit fes fron- 
tières par de nouvelles fortifications, 
bordoitfes côtes de fortins & de tours, 
& par fes troupes en éloignoit les cor- 
faires. Outre les dix galères entretenues 
pour moitié par le roi d’Efpagne , le duc 
Côme avoit les deux qui appartenoienc 
à l’ordre de Saint-Etienne , & qui étoient 
obligées d’être continuellement en cour- 
fe : il en avoit encore deux autres à Por- 
toferraio., pour maintenir la libre com- 
munication avec l’Elba. Les Turcs le 
craignoient & le regardoient comme 
leur ennemi ; & pour cette raifon , à 
peine eurent-ils levé le liège de Mal- 
tbe , qu’ils congédièrent de Fera le Baile 
Florentin ; mais le commerce tofcan 
étant entièrement tombé dans ces con- 
trées , la prélence du Baile à la Porte 
ne fervoit qu’au rachat des efclaves. 
Dans* cet état de force & de profpé- 
rité , le Duc auroit defiré d’étendre 
les limites de fon domaine , & de pro- 
fiter des nouvelles occafions qui s’of- 
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froient d’acquérir 4a fouveraineté de la 

Corfe. 

Sampiero , le principal auteur du 
foulevement de cette ifle, ayant été tué 
devant Aiazzo , les autres chefs après 
quelques difcordes , fe réunirent fous 
les ordres d’Alphonfe Ornano fon fils, 
qui en héritant de fon pouvoir, hérita 
aufli de fa renommée. La mort de Sam- 
piero , loin de procurer quelque avan- 
tage aux Génois , fembla fortifier la , 
révolte des Corfes ; car ayant formé 
un confeil de dou^e pour diriger le 
jeune Ornano , ils affurèrent entr’eux 
par ce moyen la bonne intelligence. 

Ils jurèrent tous d’un commun accord , 
de ne fe point affujettir à l’odieux gou- 
vernement de Gênes , & , à h dernière 
extrémité, d’appeler plutôt les Turcs 
dans leur ifle. Mais ils délibérèrent d’im- 
plorer auparavant la proteélion des 
Puiffances de l’Europe, & principale- 
ment celle de Côme, vers qui fe por- 
toit de préférence le vœu général de 
la nation. Pour cet effet , ils dépêchè- 
rent en Tofcane un fecrétaire avei des 
lettres de créance d’Alphonfe & des 
douze , afin de repréfenter à Côme 
î’affeélion & l’attachement de leurs 



Digitized by Google 



de Toscane. 179 
compatriotes pour la Maifon de Mé- 
dicis , & de l’engager à les recevoir au 1567 . 
nombre des Cens. Le même Envoyé 
fut chargé de lettres ouvertes pour le 
roi de France , à deflein de faire l’of- 
fre de l’ifle à cette Couronne, dans le * 
cas où ils feroient refufés par le Duc. 

Enfin le député eut ordre de protefter 
que fi aucun des deux Princes n’accep- 
toit la propofition , les Corfes étoient 
décidés à s’adretTer aux Turcs; « & cer- 
tainement, ajouta * t » il , la protection 
que demande ma patrie ne peut être 
onéreufe , puifqu’elle préfente pour fa 
défenfe une armée de douze mille hom- 
mes , qui , foit en eux-mêmes , foit eu 
égard à la longue habitude qu’ils avoient 
contractée de manier les armes , peu- 
vent être réputés bons foldats ; ces 
forces étant donc fuffifantes pour la dé- 
livrer des Génois , elle ne demande 
qu’un fecours convenable d’argent & 
de munitions , & quelques pièces d’ar- 
tillerie ». Cette fécondé invitation des 
Codes éveilla de nouveau l'ambition 
du Duc; & il lui parut peu raifonilable 
de rejetter une offre fi avantageufe. 

Ainfi , fous prétexte d’envoyer dans 
l’ifle un homme de confiance qui -s’ta- 
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■■ formât fur les lieux de la vraie fitua- 

1767, tion des révoltés , il retint à Florence 
leur Envoyé , jufqu’à ce qu’il eût pu 
s’alfurer des difpofitions de Philippe 
à cet égard. Il remontra donc à ce 
Prince , que le recouvrement de la 
Corfe étant déformais défefpéré pour 
les Génois , cette ifle devoir nécef- 
fairement tomber au pouvoir des Fran- 
çois ou des Turcs; & que l’un & l’autre 
de ces cas feroit également funefte à 
FElpagne & à la Tofcane, puifque la 
pofl'effion de cette ifle ouvriroit aux 
Turcs ou aux François l’entrée de l’Ita- 
lie. Il eft donc d’une faine politique, 
ajoutoit-il , de prévenir par tous les 
moyens po-flibles un tel inconvénient ; 
& je fuis difpofé , tant pour le fervice 
de Votre Majefté que pour la défenfe 
de mon domaine , à me rendre à l’invi- 
tation des Corfes ; & l’on ne pourra pas 
me foupçonner de prendre ce parti par 
efprit d’ambition & d’intérêt , puifque 
j’ai prévenu ce foupçon en renonçant 
au gouvernement: de mon Etat lorf- 
que j’étois au plus haut point de ma 
profpérité. Mais fi une fois je fuis pof- 
fefleur de la Corfe , je me propofe 
de la faire fervir de boulevard à l’Ita- 
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lie ; & Votre Majefté pourra la confi- c. 
dérer comme lui appartenante. Enfin , 1^67. 

je fuis afluré que Votre Majefté ne 
vôudroit pas, pour plaire aux Génois, 
que leur foiblefle précipitât l’Italie dans 
de nouveaux troubles. Philippe avoit 
déjà été prévenu par les Génois , & il 
entendoit avoir mis par le traité de „ 
Florence de 1 yyy.une borne à la gran* 
deur des Médicis. 11 ne vouloir pas 
toutefois, par un défaveu formel des 
difpofitions de Corne , l’irriter au point 
qu’il acceptât fans fon confentement 
les offres des rebelles. Il fit donc dire 
par Ruy Gomez à l’ambafTadeur de Flo- 
rence , qu’on ne devoit pas encore re- 
garder la Corfe comme perdue pour les 
Génois, & que la* juftice ne permet- 
toit pas de difpofer d’un bien qu’ils n’a- 
voient point abandonné; que d’un autre 
côté, il n’y avoit pas lieu de tant crain- 
dre l’arrivée des François ou des Turcs 
dans cette ifle , puifque les rebelles n’é- 
toient pas en état de les y foutenir ; & 
que Sa Majefté avoit des troupes fuf- 
fifantes pour les chaffer de là. Qu’au 
refte > elle avoit déclaré aux Génois.» 
que s’ils ne s’attachoient férieufement 
à mettre fin à la révolte > elle fonge,- 
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- T “ - * ■ '• roit elle-même à en prévenir les con- 

1 J 6 7 * féquences ; & qu’alors elle ne croiroic 
perfonne plus en état que le Duc de 
préferver la Corfe des invafions. Cette 
déclaration de la part du Roi ne pouvoir 
pas être fort agréable à Corne ; mais ce- 
pendant il fut obligé de s’y conformer, 
crainte de plus grands troubles. Il fit 
donc le 16 avril cette réponfe aux dou- 
v ze du confeil de Corfe : a Je ne trompe- 
» rois pas la confiance que vous m’avez 
s» témoignée , s’il écoit entièrement en 
» mon pouvoir d’apporter quelque 
» foulagement à vos maux ; car j’ai- 
33 me fincèrement votre nation , & je 
» defirerois de tout mon cœur pou- 
» voir lui prouver combien je fuis re- 
3 o connoiffant du zèle qu’elle a toujours 
33 témoigné pour ma Maifon. Vous ap- 
>3 prendrez du capitaine Vincent, quel 
s® eft celui qui s’oppofe à mes bonnes 
33 intentions envers vous ; & il vous 
39 certifiera combien je fuis mécontent 
so de ne pouvoir pas faire mieyx , ni 
» me conformer à votre demande & 
» au defir de la Corfe/Il pourra vous 
3 o affurer encore que ma détermina- 
» tion , quelque peu agréable qu’elle 
** puifle vous être , s’accorde avec vos 
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» intérêts , & tend à vous épargner de 
» plus grands maux » , &c. 

La cour de France , au contraire , 
craignant que le roi Philippe ne fe 
rendît maître de cette ifle , non-feu- 
lement preffoit les Corfes de fe donner 
au duc de Florence , mais encore pro- 
mettoit à ce Prince les fecours dont 
il auroit befoin pour réuflir. Elle 
voyoit que c’étoit-là l’unique moyen 
de le détacher de l’Efpagne , & de 
l’engager à favorifer les defleins des 
François fur l’Italie; Mais toutes les 
follicitations de la Reine , à ce fujet , 
ne purent rien fur lui : l’indifférence 
extrême qu’il affefta fur ce point , fut 
caufe que les divifions furvenues par- 
mi les rebelles , & la retraite d’Ornano 
en France , rétablirent en Corfe la 
paifible domination de la République. 
Parfaitement convaincu que de l’ob- 
fervation du traité de iyy7 , dépen- 
doit le repos & la sûreté de fa Mai- 
fon , il éroit réfolu à I’obferves fidè- 
lement, & il n’y eut ni flatterie , ni 
efpérance d’ajourer un royaume à fes 
Etats , qui pût l’engager à le violer. 
Il ne laiffoit pas néanmoins de s’atta- 
cher la France par de fréquens fervi* 
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ces ; & à l’occafion de la révolution 
de Flandre , il lui fournit des trou- 
pes & l’aida de tout fon pouvoir. Les 
nouveaux dogmes , qui depuis bien 
des années , fermentoient dans cette 
province , y avoient excité les peuples 
à la révolte; & les grands, mettant à 
profit eette aliénation univerfelle des 
efprits, fomentoient le défordre , pour 
fe rendre inde'pendans. Marguerite 
d’Autriche avoit efpéré que la dou- 
ceur & la dilîimulation fi/Tent ren- 
trer tout le monde dans le devoir; 
& ce fyftême , qui différa Feulement 
pour quelque tems la révolte , laiffa 
jeter à l’erreur de plus profondes ra- 
cines. Le roi Philippe réfolut d’aller 
en perfonne , appaifer ces tumultes; 
mais il envoya auparavant le duc d’Al- 
be , comme fon précurfeur ; il voulut 
que ce Général , dépofitaire de l’auto- 
rité fuprême , & foutenu d’une puif- 
fante armée , tirât le glaive , & que 
fe montrant inexorable contre la ré- 
bellion , il répandît au loin la terreur 
& l’épouvante. Le Pape & Corne 
avoient confirmé Philippe dans cette 
réfolution , qu’ils croyoient la plus 
convenable aux circonftances. Et le 
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Duc envoya Chiappino VitelJi , géné- r- ** 

ral de fes troupes , & d’autres officiers, i J67. 
fervir en qualité de volontaires dans 
cette expédition. Chiappino jouifloit 
d’une grande réputation en Efpagne. 

Le duc d’Albe lui donna le grade de 
meftre-de-camp général , 5 c le chargea 
de faire élever plufieurs fortereffes 
dans cette province : enfin , le Roi 
l’ayant demandé à Côme , le fit lieu- 
tenant du duc d’Albe. Philippe II 
fongea auffi à fes Etats d’Italie , & il 
déclara fon lieutenant dans ces mêmes 
Etats , don Juan d’Autriche , fils na- 
turel de Charles V. Il fit auffi don Juan 
fon général de mer , & il lui donna le 
commandement d’une flotte confidé- 
rable , pour purger la Méditerranée de 
tous les pirates , & réprimer l’audace des 
Turcs. A la flotte Efpagnole dévoient 
fe joindre les galères Tofcanes , qui , 
malgré qu’elles euflent tenté inutile- 
ment de furprendre Bona , repaire 
des pirates , fur la côte d’Afrique , 
n’avoit pas laiflé par différentes prifes^m 
qu’elles avoient faites ,de jeter l’épou-i 
yante parmi ces barbares. 

Les armemens des Turcs & les ré- 
volution? de Flandre n’avoient povix? 
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tant pas autant nui au repos de l’Ita* 
lie , que lui causèrent d’allarmes les 
mouvemens inattendus des Huguenots 
de France. La tentative qu’ils venoient 
de faire d’enlever le Roi & la Reine 
à Monceaux , avoit rallumé "dans cet 
Etat le feu des guerres civiles. La 
Cour, dépourvue «d’argent & de trou- 
pes , recourut aux Princes d’Italie , 
& envoya demander encore au duc 
de Florence un prêt de deux cens 
mille ducats. Pour l’engager plus effi- 
cacement à fecourir la France dans 
une fi urgente néceffité , elle offrit en 
compenfation de la fomme demandée , 
un duché en France , pour le jeune 
prince don Pierre avec Pefpoîr d’un 
mariage avantageux , qui propageroit 
avec éclat dans ce royaume, une bran- 
che de la Maifon de Médicis; & cette 
Princeffe lui fit obferver que li elle 
avoit eu affez de crédit & de zèle , 
pour faire obtenir à un Gonzague le 
duché de Nevers, à plus forte raifon 
^endroit -elle un pareil fervice à un 
(Prince de fon fang. Ces preuves d’at- 
tachement ne dévoient pas meme fe 
borner à don Pierre : la Reine offroit 
encore pour le cardinal Ferdinand plu* 
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lîeurs abbayes , & l’affiftance des affaires 
de France en cour de Rome. Tant de 
promefTes n’obtinrent de Corne que 
de vagues proteftations d’attachement, 
le Duc ne voulant rien conclure à 
ce fujet , fans avoir confulté Rome. 
Pie V n’avoit pas de Catherine l’idée 
la plus a^antageufe : il la regardoit 
. comme très-peu efclave de fa parole, 
& aimant beaucoup mieux promettre 
que tenir. Il attribuoit à fon ambition 
les préfens troubles de France , & 
penfoit que très- indifférente pour la 
Religion Catholique, elle n’avoit d’au- 
tre defir que de furnager toujours au 
milieu de ces tourbillons. Ce Pontifia 
étoir irrité de la faveur déclarée qu’elle 
accordoit à quantité de ProteftanS 
qu’elle avoit à fa Cour ; & il la foup- 
çonnoit de fomenter fecrètement la 
prétendue réforme , pour lui donner 
plus de poids & la mettre en état dé 
balancer le parti catholique. Il croyoit 
donc dangereux de lui accorder des 
fecours d’argent , craignant que les 
Réformés n’en profitaient; & il ne 
jugeoit pas trop néceffaire de lui en- 
voyer des troupes, bien informé qu’on 
traitoit fecrètement de la paix. Eri 
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conféquence , le Duc ferma l’oreille 
*S6l' aU x offres féduifantes de la Reine ; & il 
fe contenta de fournir de l’argent au 
duc de Savoie , qui étoit infefté par 
les nouveaux feâaires , fur les fron- 
tières de fes Etats. Ces fecours que 
le Duç & le Régent fourniffoient avec 
tant de facilité aux dPuiffances , étoient 
pris fur les peuples de la Tofcane , 
qu’ils furchargeoient d’impôts extraor- 
dinaires ; mais le zèle de la religion 
& du repos de l’Italie , enfin l’hon-. 
neur de fe montrer généreux , les fou- 
tenoient contre toute autre confidé- 
ration. La profpérité du commerce 
de la Tofcane leur rendoit cette gé- 
nérofité plus aifée , & étoit elle-même 
un motif qui les engageoit à veiller 
plus particulièrement à la tranquillité 
de l’Italie. Aufii , l’empereur Maxi- 
milien leur ayant demandé des trou- 
pes & des galères pour le fiége de 
Final , & la réduction des peuples de 
ce pays , qui s’étoient révoltés contre 
lui , ils s’excusèrent d’entrer dans cette 
querelle. Comme les Génois y étoient 
mêlés & fomentoient la révolte , cette 
République déjà irritée de la négocia- 
tion du Duc avec la Corfe , n’auroit 
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pas manqué d’inquiéter la Tofcane , 
fi elle eût aidé Maximilien à rédui- 
re Final. Ils remontrèrent donc au 
roi d’Efpagne , combien il feroit con- 
traire à fon intérêt, qu’ils entretinrent 
la guerre dans un pays voifin de Mi- 
lan ; & Philippe convaincu de. la fo- 
lidité de cette remontrance , fit ac- 
cepter leur excufe à l’Empereur. Ils 
eurent plus de peine avec le duc de 
Ferrare , qui , avec fa difpute de la 
préféance , & par fes intrigues auprès 
des Cours , ne ceiïoit de leur donner 
de l’inquiétude. Et comme la vanité 
& le point d’honneur étoient intéref- 
fés dans cette importante affaire , le 
duc Corne ne négligea rien pour la 
terminer à fon avantage. 

Lorfque le Prince-Régent , à l’oc- 
cafion de fon mariage . étoit à la 
cour de l’Empeurer , ce Monarque 
délirant de raccommoder entr’eux 
fes deux beau-frères , propofa de juger 
leur conteftation à l’amiable. Il fit 
part de fon projet à Côme , qui s’y 
prêta de bonne grâce , à condition 
cependant que Sa Majefté décideroit 
cette caufe en qualité d’arbitre & non 
d’Empereur; beaucoup moins encore 
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avec la participation de la diète; te 
I j68. comme l’in fiance étoit pendante à 
Rome, tribunal compétent des deux 
parties, Pie V, à la requête des Mé- 
dicis, agréa que Sa Majefté, comme 
Maximilien d’Autriche, & non comme 
chef de l’Empire , prononçât le jage- 
ment dans l’efpace d’une année. La 
condition impofée par le Pape ne pa- 
rut pas convenable à la dignité ^Impé- 
riale ; mais le Pontife ne crut pas pou- 
voir s’en défïfter fans déroger à fes 
droits; & Côme , en qualité de Duc 
indépendant, ne reconnoifloit dans 
l’Empereur, d’autre jurifdiétion que 
celle qui lui étoit attribuée par le com- 
promis. Maximilien voulut éluder la 
difficulté en propofant divers accom-* 
modemens; mais le duc Côme, qui 
étoit en poffeflion de la préféance par 
déclarations des pontifes Paul III te 
Pie 1 V , & des empereurs Charles V te 
Ferdinand I, n’admettoit aucun tem- 
pérament. Le duc de Ferrare tendoit à 
retirer tout à fait cette affaire de Rome , 
où le parti des Médicis étoit trop puif- 
fant, & à la transférer à la diète Im- 
' périale , fe flattant avec l’appui de plu- 
sieurs Princes d’Allemagne, d’y obtenir 
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un jugement favorable , ou au moins &« ■■■■ 
de rendre le procès éternel, ce qui iy-68. 
lui laifieroit toujours le droit de tour- 
menter Corne. Ces débats échauffoient 
de plus en pj-us la querelle ; & les mé- 
moires imprimés , que les parties ne 
cefloient de répandre dans le public* 
augmentoient continuellement leur ai- 
greur. Un fi ftérile fujet occupa tous les 
jurifconfultes & les publicijles du fiècle. 

Les avocats de Corne foutenoient que 
les ducs de Ferrare ayant cédé à la 
république de Florence , dévoient cé- 
der encore à celui qui la repréfentoit. 
Ondifcuta conféquemment, fi la conf- 
titution du gouvernement Florentin 
réuniiïoit en Corne toutes les préro- 
gatives de la République; & à cette 
queftion , il fut répondu en démontrant 
que le duc Alphonfe n’étoit pas fu- 
brogé à tous les droits de Ferrare. 

De là il fut aifé de tomber dans l’exa- 
men du pouvoir qu’avoit chacun des 
contendans fur fon propre Etat, de 
difcuter les qualités morales de l’un & 
de liautre , & deic’injurier à l’envi. On 
raflembla tout ce qui avoit été dit fur 
Je mérite & fur la noblefle, pour en 
faire l’application au cas préîent; & 
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— on fît le parallèle des Azzon , des 

ijob. Guelfe, des Obizzon & des Hercu- 
le, avec les Côme, les Laurent, les 
Jean, les Pierre. On examina la dif- 
férence qu’il y a à entretenir un comp- 
toir & commander des bataillons, & 
fi l’on devoit préférer une fouverai- 
neté déférée par un peuple qu’avoit 
fournis l’admiration des vertus , ou 
celle qui avoit été conquife par la force 
des armes. Ce n’étoit pas encore allez: 
après cette exade revue des perfonnes 
& des familles, on pafla au mérite des 
domaines qui leur appartenoient. Les 
bourbiers de Ferrare ne pouvoient 
pas être comparés avec les agrémens 
de Florence; mais l’Arno devoit né- 
celfairement céder au Pô la préféance. 
Il ne reftoit plus qu’à favoir fi les ma- 
nufadures & tous les monumens des 
Médicis dévoient marcher avant ou 
après les chauffées faites le long du 
Pô par la Maifon d’Lfte. * Il n’efi: pas 
« douteux, écrivoit l’avocat Ferrarois, 
» que la commodité & la dignité du 
» Pô ne le mettent au-delfus de PAr- 
» no, & que la fituation du nord en 
» Italie ne foit préférable à celle du 
p midi , fans compter que le pays de 

» Ferrare 
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» Ferrare eft plus ouvert , & par con- 
» féquent plus falubre que celui deFlo- 
>3 rence , qui eft renfermé fentre des 
33 montagnes », &c. 

Plus la caufe étoit frivole & prêtoit à 
rire aux courtifans & aux obfervateurs , 
plus les deux partis s’irritoient & s’obf- 
tinoient dans leur caprice : on auroit dit 
qu’ils alloient en venir aux mains, eux 
& leurs fujetsj déjà même il s’étoit éle- 
vé quelques conteftations au fujet des 
limites entre Florence & la Garfagna- 
na ; ce qui avoit fait ameuter les peu- 
ples fur les frontières. Il fallut envoyer 
des troupes pour appaifer le tumulte 
& prévenir-une rup t ure entière. On con- 
vint en mérne-tems de s’en rapporter au 
duc de Savoie , qui , après qu’on eut fait 
les recherches néceffaires fur les lieux, 
prononça en faveur de Corne. L’Em- 
pereur fe flattoit toujours d’amenet 
les deux rivaux à un accommode- 
ment j mais le Duc rejetant tout a&e 
qui ne feroit pas une fentence défini- 
tive , temporifoit , afin que le terme 
aflîgné par le Pape à l’Empereur étant 
paflë , l’affaire fût reprife en -cour de 
Rome. Ce ne fut pas fans raifon qu’il 
prit ce parti : Maximilien paroifloic 
Tome IIL I 






* 
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' >■&- depuis quelque tems refroidi envers 

- Jf68i Côme, & au contraire, plus "attaché 
que jamais au Duc de Ferrare. Les 
plaintes de l’archiducheffe Jeanne , 
excefîivement jaloufe de Ton mari, 
produifoient apparemment quelque 
aigreur dans l’Empereur fon frère , 
ou peut-être l’intérêt de fa famille le 
portoit à favorifer la prétention' du 
duc Alphonfe. En effet, le bruit s’é- 
toit répandu en Italie que ce Duc étant 
hors d’état d’avoir des enfans, & voyant 
fa famille près de s’éteindre , parce que 
le Pape avoit refufé au cardinal d’Efte 
une difpenfe pour fe marier, avoit 
offert à Maxifnilien d’inftituer fon hé- 
ritier univerfel un des Archiducs , fils 
de ce Monarque. Sous le prétexte de 
ce bruit, le Duc ceffa de pourfuivre le 
jugement du procès , & fit entendre à 
l’Empereur que par égard pour l’héri- 
tier choifi par le duc de Ferrare , il 
s’abftenoit de demander à être main- 
tenu dans la prééminence que lui 
avoient accordée Charles-Quint & F er- 
dinand I. Il fongea d’autre part , à ga- 
rantir fa Maifon du danger où étoit 
celle d’Efte; voyant que le Prince-Ré- 
gent n’avoit point encore d’enfant 
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inâlé» & craignant que la défunion . 1 . * 

qui étoit entre lui & l’Arehiducheflè l y 68* 
ne lui permît plus d’en avoir, il nfaria 
don Pierre, Ton troifième fils, à Eléo- 
nore y fille de don Garcia de Tolède. 

Don Pierre étoit âgé de quatorze ans ; 
il avoit eu dans fbn enfance plufieurs 
maladies qui avoient donné lieu de pen- 
fer qu’il ne vivroit pas long - tems ; 
mais fa fanté depuis s’étant affermie, 
fon père avoit cru pouvoir le deftiner 
à doubler l’alliance des Médicis avec la 
/ Maifon de -Tolède. Don Garcia, père 
de la jeune époufe & frère de la défunte 
ducheflè Eléonore , s’étant démis du 
commandement général de la marine 
8c de la vice-royauté de Sicile, mais 
comblé encore d’honneurs & de ré- 
compenfes qu’il avoit obtenues de 
Philippe ,, vint chercher en Tofcane 
plus de repos & de bonheur qu’il n’ert 
auroit trouvé à la cour d’Efpagne , où 
les funeftes aventures de don CarloS 
avoient répandu la trifteffe. 

En France , quoique la paix çût été 
faite avec les Huguenots , le roi Char- 
les IX ne lafiffoit pas de fe difpofer en- 
core à la guerre. Après avoir défendu 
dans tout fon Royaume l’exercice de; la 

H . 
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religion prétendue réformée , & révo- 
Jf68. qué tous les édits qui la favorifoient, 
il rêprit les armes & demanda de nou- 
veaux fecours aux Princes d’Italie. Le 
Duc lui fournit cent mille ducats; mais 
le Pape toujours décidé à ne point en- 
voyer d’argent, préféra d’accorder des 
troupes entièrement à fa folde. Corne 
fut prié par Sa Sainteté de vouloir con- 
courir avec elle à conferver à la Reli- 
gion ce grand Royaume ; & le Duc 
joignit aux troupes eccléfiaftiques mille 
hommes d’infanterie & deu-x cens che- 
vaux. Le comte de Sainte-Flore fut 
mis par le Pape à la tête de cette ar- 
mée , & Fabiano di Monte , neveu de 
Jules III, eut fous ce général le com- 
mandement des troupes Tofcanes. 

Cettexondefcendance de Corne aux 
defirs du Pontife , jointe aux autres 
preuves qu’il avoit données de fon zcle 
pour la Religion , 5c aux témoignages 
continuels de fa vénération & de fon 
obéilfance envers la perfonne du Saint- 
Père , l’avoient rendu fi agréable à 
Pie V, qu’on lui entendit fouvent dire 
qu’il auroit defiré de l’avoir pour coad- 
. juteur dans le Pontificat. T out le monde 

ctoit furpris de voir ce Pape fi difficile 
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& Ci févère à l’égard des Souverains , 
comme des fujets > s’humanifer de cette 
manière en faveur de Côiîie. Cela fut 
caufe que Philippe même recourut à fà 
médiation pour obtenir quelque modé- 
ration à la rigueur exorbitante de cer- 
taines loix , qui non-feulement blef- 
foient les droits inconteftables de fa 
fouveraineté , mais encore troubloient 
les peuples fournis à fon pouvoir. Les 
nouveaux articles & les claufes inférées 
dans la bulle ln&ccna , le peu de ména** 
gement qu’on oofervoit dans leur pu- 
blication , la hauteur avec laquelle les 
Evêques & les Dominicains les fai- 
foient exécuter, troubloient par- tout 
le repos public & menaçoient l’auto- 
rité àuffi bien que les finances des Prin- 
ces. Les bons offices & les remon- 
trances de Corne amollirent un peu la 
dureté de Pie V, & le tableau qu’il lui 
fit de l’état périlleux où fe trouvoit la 
Religion , modérèrent la ferveur d’un 
zèle beaucoup trop aveugle. Se voyant 
donc encore une fois comme dé- 
pofitaire de l’autorité pontificale , 
il commença dès-lors à préparer la 
voie à la future éle&ion , & particuliè- 
rement à l’exclüfion de fes ennemis. 
y I iij 
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Dans cette intention il envoya réfider 
à Rome le cardinal Ferdinand Ton 
fils j déjà inftruit des manèges de cette 
Cour, & accompagné de fujets capa- 
bles de le confeilleraubefoin. Le prin- 
cipal but de fa eommiftion étoit de 
faire renforcer le parti de ce pontificat 
par une promotion de Cardinaux la 
plus nombreufe- qu’il feroit poflible , 

& compofée de perfonnages , non feu- 
lement dignes d’un tel grade , mais 
•encore attachés à la Maifon de Médi- 
cis. Une lettre que Fie V écrivit de fa 
main à Corne le y février, montre 
clairement la fingulière correfpondance * 
qui étoit entr’eux à cet égard. « Que 
» Votre Excellence , dit le Pape, ne 
» préfume en aucune manière que nous 
» lui écrivions cette lettre pour une 
autre fin que celle du bien public , 

» & de répondre à l’amour filial & fin- 
* cère qu’elle nous porte. Nous croyons 
33 appercevoir clairement le defir«ar- 
» dentqu’elle a de nous voir donner aux 
» gens de bien la fatisfaéfion qu’ils at- 
» tendent de nous ; comme nous prions 
» continuellement fa DivineMajefié de 
35 nous accorder le pouvoir de le faire. 

» Mais foit notre peu de mérite , ou 
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* que l’ennemi du genre humain l’em- — — ■ - — rj 
» porte fur nous à caufe de nos péchés, 

» nous trouvons tant d’obftacles & de 
b difficultés à notre deffein , que nous 
» défefpérons prefque d’en venir à 
» bout ; de forte qu’il nous feroit plus 
» doux de mourir que de vivre ; & que 
b fi nous ne craignions d’ofrenfer celui 
b qui par fa providence, & fans aucune 
« intervention de notre part, nous a 
b placés fur un Siège où nous ne fommes . 

» que fur les épines, nous nous déli- 
33 vrerions volontiers d’un poids dif- 
» proportionné à notre foiblefïè. Mais 
b puifque Dieu nous encourage , par 
» le moyen de Votre Excellence , 

» nous la prions de ne pas manquer à 
» nous donner les confeils qu’elle ju- 
» géra utiles au bien public & au fer- 
» vice de la Religion , & de nous éclai- 
» rer des lumières de fa prudence au 
b fuiet de ceux qu’on nous donne; car 
as en vérité , ils font bien rares ces 
b hommes qui confeillent avec droi- 
b ture , & qui , fous ombre du bien 
b général , ne cherchent pas leur avan- 
3o tage particulier. Ainfi le Collège fe 
3o trouvant compofé comme il l’eft , 

30 nous craignons fort , à parler hu-; 
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~ L ~^- - 30 mainement, de n’avoir pas un bon 

» fucceffetir: En effet , il nous a été 
» dit par des perfonnes dignes de foi , 
30 que l’on commence déjà de manœu* 
» vrer à ce fujet, tant à Rome que 
» dans les différentes Cours; & quoi- 
» que nous croyions la chofe trop 
* vraie , nous ne pouvons cependant 
» la mettre dans un jour aflèz clair 
» pour faire le procès à ces intrigans 
» & abaiffer qui cherche à s’élever 
» par des moyens illicites ; car ce fe- 
» roit là rompre les liens d’iniqui- 
*,té », &c. Après avoir vu cette 
preuve de ‘l’union intime de Corne 
avec le Pape , on ne s’étonnera plus 
d’apprendre comment le Pontife le dé- 
livra de l’importune concurrence du 
duc de F'errare. - - 

Déjà le terme que le Pontife avoit 
fixé à l’Empereur, pour décider en 
qualité d’arbitre la caufe de la pré- 
féance , étoit paffé ; & cette affaire re- 
venoit à Rome, tribunal compétent 
où elle avoit d’abord été inftruite. La 
partialitémanifefte de Maximilien pour 
le duc Alphonfe , les yeux de l’Italie 
entière fixés fur les deux concurrens , & 
l’honneur que chacun d’eux attachoit 
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à la viéfoire , obligeoient Côme à 
ufer de la plus grande circonfpeâûon. iyép. 
Il fongeoit avec peine à l’ancienne dé- 
légation des Cardinaux, perfuadéque 
la multiplicité des Juges , en multi- 
pliant les difficultés , & en retardant 
le jugement, ren„droit le fuccès en- 
core plus incertain. Il envoya néan- 
moins à Rome un habile Jurifcon- 
fulte , avec ordre de terminer le diffé- 
rent de quelque manière que ce fût , & 
en même tems il fonda le Pape dans 
le deffein de l’engager à s’emparer de 
l’affaire & à révoquer ainfi la déléga-, 
tion, afin de fermer la voie aux fou- 
terreios d’Alphonfe. Il eft certain que 
les vœux du Pape étoient plus con- 
formes à ceux de Médicis ; car , outre 
qu’il étoit perfuadé,de la juftice de fa 
caufe , il avoit des fujets de méconten- 
tement contre le duc de Ferrare ; & il 
defiroit terminer d’un feul coup une 
querelle foutenue avec tant d’animofité. 

Le préfidentCamaiani, vaffâlaffedion- 
né de Côme , avoit la confiance du Pon- 
tife, qui le confultoit fouvent dans les * 
caufes importantes. Ce Magifirat intelli- 
gent devina l’inclination du Pape ; & les 
fervjçes qu’il lui avoit rendus venant à 

I v 
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l’appui du bon droit de Ton Prince , il 
fit part au Pontife du confeil précé- 
demment donné par Zafio, fur le titre 
de Grand-Duc ; confeil que Pie IV 
avoit approuvé , & que la mort feule 
l’avoit empêché de mettre à exécution, 
Camaiani en même-tems remontra au 
Pape combien , en rempliflant les vues 
de fon prédécefTeur , il obligeroit le 
duc de Florence. « Je ne puis , ré- 
» pondit Pie V , refufer rien de ce qui 
» eft en mon pouvoir, à un Prince qui 
» s’eft acquis tout pouvoir fur moi , par 
» les fingulières preuves qu’il a don- 
» nées de fon attachement & de fon 
obéiflance envers moi & le- Saint- 
» Siège ». Auflitôt il ordonna au Pré- 
sident de tout difpofer pour l’exécu- 
tion avec le plus 'grand fecret , & de 
choifir le tems le plus favorable pour 
la publication. Le Duc accepta bien 
volontiers la bonne volonté du Pon- 
tife , & il jugea que le nouveau ti- 
tre lui étant conféré par lui , feroit 
mieux juftifié que s’il l’avoit obtenu de 
Pie IV , fi étroitement lié & attaché à 
la Maifon de Médicis. Camaiani fut 
pleinement inftruit de ce qu’il devoir 
faire pour rendre la conçelfioa du 
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Pape plus honorable au Duc ; & en g 

attendant, pour confirmer Sa Sainteté » 

dans la réfolution qu’elle avoit prife, 
on rechercha tous les aéles pofîibks de 
fes prédéceiTeurs, qui avoient quelque 
rapport avec la conceffion dont il 
s’agifloit. En même-tems on lui re- 
montra que fi un Pape avoit pu con- 
férer le titre d’Empereur à Charlema- 
gne , à plus forte raifon un autre pou- 
voit-il donner celui de Grand-Duc à 
un Prince qui avoit fervi fi utilement 
l’Eglife. On lui certifia le confente- 
ment donné à cette conceflion par 
l’empereur Maximilien, fous le pon- 
tificat de Pie IV & enfin on lui mit 
fous les yeux tout ce qui avoit été fait 
pour obtenir cette approbation. Le 
Pantife figna de fa main , le 24. août, 
le motu proprlo , & ordonna que l’on 
drefsât la bulle dans les formes ordi- 
naires , & que l’on marquât la forme de 
la couronne royale qui devoit y être 
deflinée. Dans l’intérieur du cercle de 
cette couronne devoit être gravée 
cette infcription : Beneficio Pït V y 
Pont. Max . ( a ) , & il fut ordonné que 

(a) Par le bienfait de Pie V, fouverain 
pontife. 

ïvj 
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l’on prît garde de ne pas imiter la cou- 
ronne d’Efpagne ou de France, & 
beaucoup moins celle de l’Empereur, 
Les confeillers de Corne lui fuggèrent 
de prendre pour cette couronne, la 
forme radiée de celles des anciens Rois, 
avec le lys rouge des armoiries de 
Florence. Le Duc la fit exécuter fe- 
crètement avec beaucoup de magni- 
ficence , pour s’en fervir à Ton cou- 
ronnement folemnel. 

La bulle fut fignée le 27 août. Elle 
rapportoit les anciens fervices de la 
Tofcane , & particulièrement ceux de 
Côme envers le Siège Apoftolique. On 
y exaltoit fon zèle pour la pureté de la 
foi , la pourfuite des hérétiques , fa com- 
plaifance à les livrer à l’Inquifition de 
Rome , & les fecours qu’il avoir ac- 
cordés contr’eux à la France. Cette, 
bulle ne louoit pas moins fon zèle ar- 
dent à combattre les T urcs , & les preu- 
ves qu’il en avoir données en inftituant 
un Ordre de chevalerie , employant 
continuellement fes forces de mer, 6c 
fecourant l’Empereur contre ces infi- 
dèles. Comme tant de mérites exi- 
geoient une récompenfe, Pie V le dé- 
çlaroit grand-duc de Tofcane, dans la 
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partie feulement qui lui appartenoit, j , 1 
& fans préjudice des droits que l’Em- 
pereur & le roi d’Efpagne pouvoient 
avoir fur l’une ou l’autre partie de cette 
contrée. Les prérogatives de cetitre dé- 
voient confifter dans le droit de porter 
la couronne deflinée dans la bulle, & 
dans la fupériorité du rang fur tous les 
Ducs & Princes,. le Grand-Duc ne de- 
vant céder qu’aux Rois, ce qui empor- 
toit le jugement définitifde la difpute de 
la préféance. Le Pontife voulfcnt confi- 
gner dans cette bulle l’eftime fingulière 
qu’il a voit conçue pour ce Prin ce & pour 
fon gouvernement , s’exprimoit ainfi- : 

« Dieu l’ayant appelé au pouvoir fuprê- 
» me avec le confentement univerfel 
*> des citoyens de Florence & de preL 
» que toute la Tofcane qu’il gouverne 
très - heureufement ; & ce Prince 
» confervant avec une incomparable 
» prudence & fageflje , dans une' paix 
» tranquilles & allurée fous la garde 
» de la juftiee , cette fouveraineté qui 
a» lui a été déférée d’une manière" fi 
3» merveilleufe dans fa jeunelfe , em- 
» ployant la puilTance dont il jouit fur 
» mer & fur terre de la manière la plus 
» louage, fe montrant ‘l’implacable 
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— y ■ » ennemi des pirates, des fcélérats, af- 
» fa(Tins & perturbateurs du repos pu- 
blie, & particulièrement des fujets 
» rebelles a 1 autorité du Saint-Siège 
x Apoftolique ; châtiant avec févérité 
» les criminels & les fcélérats; jouiiïant 
» en outre d’Etats peuplés & d’un bon 
30 rapport; & ayant encore des troupes 
30 nombreufes d’infanterie & de cava- 
30 lerie ; des villes décorées d’églifes 
« cathédrales & métropolitaines ; des 
* univerîîtés & des collèges pour les 
30 études; des ports bien pourvus; des 
« fortereffes importantes bien gar- 
33 dées ; des places très-fortes ; des ga- 
» lères équipées, tant pour la sûreté 
50 de la mer de Tofcane, que pour 
30 la défenfe de nos pays mariti- 
« mes », &c. Le Pape fut très-fatisfait 
de cette réfolution qu’il avoitprife; & 
la tenant cachée avec foin , il atten- 
doit le tems & l’occafion convenables 
pour la publier. Le duc Corne s’atta- 
choit à maintenir les bonnes difpoli- 
tions du Pontife à fon égard ; & pour 
mériter encore plus les éloges que lui 
donnoit la bulle, il s’obligea, le 4 dé- 
cembre , a fecourir & défendre les ri- 
vages de Rome avec quatre galères à 

\ 
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fes dépens , pourvu que les Minières 
de l’Etat Eccléfiaftique lui accordaf- 
fent tous les criminels condamnés à la 
rame, & que Ton donnât aux galères 
la facilité de fe pourvoir de vivres. 
Il crut auffi devoir prévenir l’Empe- 
reur & le roi d’Efpagne, pour leur 
témoigner fa déférence envers eux 5 
mais il réfolut de le faire lorfqu’ils 
n’auroient plus le tems de s’oppofer à 
la publication , déjà fixée au milieu.de 
décembre. La dépêche envoyée à ces 
deux Monarques, portoit que le Pape* 
non par fes prières & fon importunité, 
mais feulement par le defir de mettra 
fin à la caufe de la préféance , & tran- 
cher ainfi d’un feul coup fur les fafti- 
dieufes conféquences d’une difpute fi 
opiniâtre, avoit réfolu de lui accorder 
cet accroiffement de dignité qui ne 
nuifoit aux prérogatives de perfonnej 
qu’il en avoit été lui- même inftruit 
accidentellement par un confident de 
Sa S^jnteté ; qu’il ne pouvoit pas leur 
dire comment ; mais qu’il fe flattoit que 
l’un & l’autre fe réjouiroient de fa bonne 
' fortune.Maximilien & Philippe répon- 
dirent officieufement qu’ils étoienc 
charmés de tout ce qui pouvoit plaire 
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g -i-. . -- j au Duc : & ce Prince reçut leur ac^ 
J $6y. quiefcement comme un prélude favo- 
rable de fon inauguration. 

Les heureux fuccès des armes ca- 
tholiques en France contre les Hugue- 
nots, leurs forces difperfées , le prince de 
Condé leur chef demeuré fur le champ 
de bataille, & les fecours de l’Allemagne 
rendus inutiles, faifant efpérer de voir 
rétablir dans ce Royaume la paix & la 
Religion Catholique , remplirent le 
Pape d’une joie inexprimable.il n’eft au- 
cune forte de fête qu’on n’en fît à Rome > 
& l’Italie entière retentit des actions 
de grâces rendues au Ciel à cette oc- 
cafion. Pie V jugea la circonftance 
de cette allégrelfe univerfelle, favo- 
rable pour publier la promotion du 
duc de Florence à un titre plus émi- 
nent j d’autant plus qu’ayant concouru 
avec tant de zèle à fecourir de troupes 
* & d’argent le Roi Très-Chrétien , il 

avoit beaucoup contribué au bien du 
royaume de France & de la Région. 
Le Pontife envoya donc à Florence 
don Michel Bonelli fon arrière-neveu, 
préfenter folemnellement la bulle à 
Côme, & y publier en préfence des ma* 
giftrats & du peuple l’augmentation du 
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titre. Avec ce jeune homme , furent ! lu 

envoyés deux autres parens du Pape , I^6p. 

d’un âge plus mûr. Tous les trois eu- . 
rent ordre de faire leur voyage fans 
aucune pompe , & de tenir fur la route 
leur commiliïion fecrète. Cependant 
Côme voulant faire honneur à don Mi- 
chel , le fit recevoir fur les confins de 
Sienne par quelques gentilshommes ; 

& à Sancafciano , ville peu diftante de 
la capitale , il fit aller au-devant de lui 
fa Maifon , fa Cour & fes équipages. 

Près des murs de la ville , rambafîa- 
deur du Pape fut reçu par le Prince- 
Régent , le Cardinal , & don Pierre , 
accompagnés du corps de la nobleffe , 
d’une fuite nombreufe & de gardes. Le 
canon annonça fon entrée à Florence ; 

& un concert d’inftrumens , de tems en 
tems interrompu par le bruit des tam- 
bours , accompagna tout le cortège au 
palais ducal : cetoit l’habitation du 
Prince & de fa Cour, depuis que Côme 
avoit renoncé au gouvernement, & 
vivoit en iïmple particulier au palais 
Pitti. On avoit fait tous les préparatifs 
convenables pour recevoir un neveu 
du Pape dans une fi folemnelle am- 
baflade. Le Duc fut vifité en çéxi*. 
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ssi"- — monie ; & Ton fixa au 13 novembre 
>iy6y* la publication de la bulle. Côme étoit 
dans la grande, falle du palais ducal, 
aflis fur le trône , & autour de lui 
étoient placés par ordre , fes fils , don 
Michel , & le nonce du Pape. Après 
eux venoient les ambafladeurs réfidens 
de Ferrare & de Lucques ; enfuite le 
fénat des Quarante - huit , les autres 
corps de magiftratures de la ville , les 
chevaliers de Saint-Etienne , la noblefle 
& les principaux du peuple , chacun 
félon fon rang. Jean-Baptifte Concino , 
fils du premier fecrétaire de Côme , 
Barthelemi Concino, fut nommé pour 
exercer dans cette alfemblée les fonc- 
tions de grand Chancelier. Bonelli 
préfenta à Côme le bref de Pie V , 
& lui adreffa un compliment flatteur ; 
puis Concino le lut à haute voix ; il 
en fut fait autant de la bulle ; & toute 
l’affemblée applaudit aux éloges que le 
Pape faifoit du nouveau Grand-Duc. 
Lès Princes , don Michel , les Ambaf- 
fadeurs & les Magiftrats terminèrent 
la cérémonie en lui baifant la main , 
tandis que la place retentifloit d’accla- 
mations , & que l’artillerie 2nnonçoit 
l’accomplilfement de l’aéte. Auflitôt 



# 



Digitized by Google 



d e Toscane, an 
on plaça dans la ville les armes de Mé- 
dicis avec la couronne royale ; & l’on 
notifia aux fyjets , qu’ils euflent à don- 
ner au Grand-Duc les titres d’Altefle 
& de Sérénifflme ; & la cérémonie fut 
terminée par un te Deum chanté fo- 
lemnellement dans la cathédrale de 
Florence. Elle fut fuivie de réjouif- 
fances, de jeux, de feftins, & de tout 
ce que l’attention & la magnificence 
de Côme purent lui faire imaginer 
pour amuferdon Michel, & pour té- 
moigner au Pape la fatisfaéfion qu’il 
relTentoit de la faveur fignalée qu’il 
en a voit reçue. Le peuple fe réjouit 
fincèrement de ce triomphe de fon 
Prince , à l’exception de quelques ci- 
toyens qui , çonfervant encore des fen- 
timens républicains , s’affligèrent in- 
térieurement de voir confirmé par cet 
a&e le gouvernement d’un feul. 

Côme notifia cet événement par des 
Ambaffadeurs extraordinaires à toutes 
les Cours , afin qu’elles fe conformaf- 
fent à la délibération du Pape , & 
qu’elles lui accordaient les mêmes pré- 
rogatives dont le Saint Père l’avoit 
gratifié. Le roi Philippe , afflué que 
ce titre ne nuifoit point à fes droits 
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rc— — fur la Tofcane , témoigna qu’il l’ap- 
prouvoit ; mais avant de donner fa 
réponfe , il voulut prendre l’avis de 
fon confeil. La cour de France parut 
dans des difpofitions favorables ; mais 
avant de rien décider , elle voulut exa- 
miner le contenu de la bulle. Pour 
l’Empereur, on lui remontra que cette 
illuftration des Médicis devoit pafier 
à la poftérité de fa fœur , & que le con- 
fentement dont il avoit aOuré à Vienne 
le prince F rançois du vivant de Pie IV , 
faifoit efpérer une entière approbation 
de fa part. Maximilien reçut cepen- 
dant la lignification avec beaucoup' 
de troideur ; & fans prendre aucune 
réfolution , dit qu’il feroit ce qu’exi- 
geoit fon alliance avec la Maifon de 
Médicis. En Italie , la conceffion faite 
a cette Maifon eut des fuccès divers. 
Le duc de-Savoie , certifié par le Pape 
& par Côme qu’elle ne nuiroit poinü à 
fa préféance, la ratifia. Les autres Sou- 
verains Italiens en firent autant , ex- 
cepté les ducs de Ferrare & de Man- 
toue. Le premier avoit reçu l’ambaf- 
fadeur de Florence avec beaucoup 
d’honnêteté; alors il tâcha de diffimu- 
ler l’envie dont il étoit dévoré , & il 
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déclara qu’il étoit fatisfait de ce que - ■ 
l’ennuyeufe difpute de la préféance 
cefl'eroit enfin ; mais la fuite ne répon- 
dit pas à cette conduite ; & ce Prince 
refufa fon confentement, fous prétexte 
qu’il devoit fe conformer à l’exemple 
de l’Empereur & du roi d’Efpagne. En 
effet , il envoya don Alphonfe d’Efte 
fon oncle à la Cour Impériale, & d’au- 
tres députés en Efpagne , en France & 
aux Cours d’Italie, pour foulever les 
Princescontre le Pape& le Grand-Duc. 

Le duc de Ferrare étoit déjà fort mal 
dans l’efprit du Pape , moins à caufe 
de quelques différens furvenus entr’eux 
au fujet de certains droits , que parce 
qu’Alphonfeprotégeoit les novateurs , 

& refufoit de les charter de fes do- 
maines. A tout cela fe joignoient les 
dcfrnmages caufés à Bologne par une 
conteftation fur les eaux , & une for- 
terefle élevée à.Lugo dans la Roma- 
gne , pour tenir l’Etat Eccléfiaftiquê 
en bride. Tant de motifs auroient en- * 
gagé Pie V à priver le Duc de fon 
fief, s’il n’avoit été retenu par la crainte 
•de fufciter une guerre en Italie. Dans 
£és conjonctures , la querelle du titre 
.vint fort à propos fournir au prince 
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»"■ — ! Ferrarois un moyen de jetter le Pape 

dans de nouveaux embarras , & de fe 
ménager de l’appui contre lui dans les 
Cours ultramontaines. Don Alphonfe 
réuflit parfaitement dans fa corn million : 
i! fouleva l’efprit dê Maximilien , en 
lui remontrantque la dignité Impériale 
avoit été bleflee par le nouveau titre 
que le Pape avoit conféré à Corne , 
& par l’acceptation de ce Prince. Il 
acheva de le décider en lui rappelant 
les anciennes prétentions que l’Empire 
avbit fur la Tofcane. Il fut aufli inté- 
relfercontre ce prétendu crime de leze- 
Majefté plufieurs Souverains d’Alle- 
magne. Aufli ardent que s’il eût prê- 
ché une croifade contre le Pape & le 
Grand-Duc, il mit en rumeur toute 
cette contrée, & détermina l’Empe- 
reur , malgré fon précédent aveu ,* à 
fe déclarer ouvertement contre la bulle 
du Pape. De la cour de Vienne , ce 
feu gagna aifément celle d’Efpagne ; 

8c les deux Monarques firent caufe 
commune dans cette affaire. Cette ani- 
mofité de la Maifon d’Efte ne fut point 
un my (1ère pour l’Italie , puifqu’elle y fit 
paroître une bulle d’Alexandre V I , 
qui accordoit au duc Alphonfe I la 
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faculté de jouir de tous les privilè- 
ges & prérogatives dont jouiflbient 
les grands Ducs. Cette querelle peu 
réfléchie , intéreflànt toutes les Cours 
de l’Europe , fit imaginer des deux 
côtés bien des fables quil’animoienten* 
core plus ; il fe répandit même à Rome 
des bruits qui tendoient à mettre toute 
l’Italie en armes. Néanmoins ces trou- 
bles n’ébranlèrent point le Pape ; & 
Corne fe mit en difpofition d’aller re- 
cevoir la couronne royale de la main 
de Sa Sainteté. 
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CHAPITRE VL 

Le Grand-Duc va à Rome , où il ejl 
couronné par Pie V . II propofe au 
Pape de concerter avec les Princes 
la ligue fainte. Etant retourné à 
Florence , ilépoufe en fécondés noces 
Camille Martelli. Vif rejfentimeitt 
de l'Empereur au fujet du titre & 
du couronnement. Fermeté du Pape 
& de Corne. * Le roi d'Ef pagne fe 
joint à l'Empereur y & menace de 
déclarer la guerre. La France offre 
fa proteâion au Grand-Duc • 

L A recormoiflance de Côme , & 
peut-être auffi fa vanité , le preflbient 
d’aller à Rome faire fes remercîmens 
au Pape , & rendre plus folemnelle 
par fa préfence la cérémonie du cou- 
ronnement. Pie V ne deGroit pas moins 
d’avoir une entrevue avec le Grand- 
Duc > pour lui demander fes avis fur 
la conduite qu’il devoit tenir au milieu 
des troubles de l’Europe j & com- 
ment il s’bj>poferoit avec fuccès aux 
Turcs , qui menaçoient l’Italie d’une 

invafion* 
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invafion. Corne réfolut de faire ce -A 

voyage avec la plus grande pompe. l S 79 ‘ 
Pour cet effet , il prit à fa fuite quinze 
perfonnages des plus qualifiés de toute 
l’Italie , trente gentilshommes Floren- 
tins j dix Siennois. Ce train , fans 
compter un nombreux.équipage , étoit 
encore augmenté d’une compagnie de 
gardes à cheval , & d’une troupe con- 
ffdérable de bourgeois aifés , qui s’é- 
toient offerts volontairement pour gro£ ^ 
fi r fon cortège. Le Pontife fe difpofa 
de fon côté à le traiter en Roi , & en 
Roi qui feroit venu triomphera Rome* 

Le Grand-Duc partit de Florence le 9 
février. Après avoir traverfé la Valdi- 
chiane , il arriva le 12 à Radicofani; 

A la defcente du pont de Centeno , 
il fut reçu au nom du Pontife par 
l’évêque de Narni, à la tète d’une com- 
pagnie de gentilshommes ., & par Jac- 
ques Malatefta , fuivi de foixante-dix 
chevaux-légers de la garde du Pape. 

Dès qu’il fut de l’autre côté du pont, 
il trouva Jérôme Bonelli, arrière-neveu 
de Sa Sainteté , avec un nombreux cor- 
tège. Marc-Antoine Colonne , accom- 
pagné dé beaucoup de nobleffe de 
l’Etat Eccléfiaftique, l’attendoità Mon*» 
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terofi, où fon logement étoit préparé. 
De là , pourfuivant fon chemin vers 
Pvome , il fut reçu à Storta par huit Car- 
dinaux : parmi eux étoit celui d’Alexan- 
drie. Ce Cardinal l’afiTura que le Pape 
feroit venu en perfonne à fa rencontre , 
s’il l’avoit ofé. Aux approches de la 
capitale, Côme vit venir au-devant de 
lui les confervateurs de Rome , le Sé- 
nateur , & les maifons de tous les Car- 
dinaux. Le iy au foir, il descendit à 
la vigne de Jules III , où huit autres 
Cardinaux & l’ambaiïàdeur de l’Em- 
pire, avec ceux de France & d’Efpa- 
gne l’attendoient. Dès qu’il fe fut ac- 
quitté des devoirs de politeflé envers 
tous , il alla au commencement de la 
nuit rendre fecrètement fes refpeds au 
Pape. Sa Sainteté en le voyant , ne put 
fe tenir de pleurer de joie. Après avoir 
paffé quelque tems avec lui , pour fatis- 
faire le defir qu’ils avoient l’un l’autre de 
fe voir, le Grand-Duc vint fe repofer à 
fon logement, d’où il fit enfuite une en- 
trée plus flatteufe pour lui , & plus fatis- 
faifante pour la curiofité du peuple. 
Ayant choifi pour cette entrée le 1 8 fé- 
vrier, il monta un cheval d’Efpagne & 
partit ce jour-là de la vigne de Jules IH 
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avec tout fon cortège , & fuivi de fa ca- - 

valerie armée de toutes pièces. Près de 1 77°» 
, la porte, le gouverneur de Rome , ac- 
compagné de toute la cour du Pape , & 
d’un grand nombre de Prélats , vint au- 
devant du Grand-Duc. Après le Gou- 
verneur , étoient les maifons de tous les 
Cardinaux & celles des principaux Sei- 
gneurs de Rome. Les deux derniers Car- 
dinaux de l’ordre des Prêtres , le reçu- 
rent à la porte , & marchant à fes cô- 
tés , l’introduifirent dans la ville. Le 
fénateur de Rome, les magiftrats du Ca- 
pitole, tous les Florentins & les Sien- 
nois , fuperbement vêtus en uniforme , 
augmentèrent fa fuite; & les Suifles du 
Pape avec ceux de Tofcane , bordoient 
la haie. Il y eut à cette entrée plus de 
cinq mille chevaux. Depuis le tems heu- 
reux de Léon X , Rome n’avoit point 
vu de cortège aufli brillant. Le Grand- 
Duc fut introduit dans la falle des Rois. 

Le Pape y ét'oit au milieu de tous fcs 
Cardinaux. Là , Corne rendit hommage 
au Pontife ; & le Saint Père le fit af- 
feoir à fa droite , quoique fuivant 
l’ufage , cet honneur ne fût accordé 
qu’à l’Empereur & aux Rois. Après 
lui , fa Cour & toute fa fuite fléchit 
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..J-.- — le genou aux pieds du Pontife. Sa Sain- 
*S7°> teté quittant alors fa fierté naturelle , 
leur fit à tous le plus gracieux accueil. 
Chacun s’étonnoit de voir un Pape 
fi altier à l’égard des têtes couronnées, 
fe montrer fi doux & aflfeétueux en- 
vers Corne ; & l’on en eut encore plus 
d’eftime pour lui. Ses ennemis dilli- 
mulèrent adroitement leur jaloufie , 
excepté l’ambafladeur de l’Émpire , 
qui , plein de dépit , fortit de la falle 
au moment le plus intéreflant de la 
cérémonie. 

Cet Ambafiûdeur étoit le comte 
Profper d’Arco , qui , familiarifé depuis 
long-tems avec les Maifons d’Efte & 
Farnèfe , avoit époufé leurs intérêts 
& leurs pallions. Il avoit été un de 
ceux qui s’étoient donné le plus de 
mouvemens pour engager l’Empereur 
à condamner la eoncelfion que le Pape 
avoit faite à Corne ; & il avoit reçu 
ordre de protefter contre le couron- 
nement. Il lignifia donc au Pape cet 
ordre de l’Empereur; mais le Pontife 
lui répondit que Sa Majefté Impériale 
étoit fort mal confeillée , & que la 
proteftation lui produiroit une réponfe 
peu fatisfaifante. Le Comte infiftant. 
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& demandant qu’il lui fût permis de ^ 4 

porter le Duc à fe défifter de fa pré- I i"7 0, 
tention : « Faites ce qu’il vous plaira , 

» continua le Pontife , pour moi je n’ai 
» rien accordé fans favoir ce que je 
» faifois ». Cependant le comte d’ Arco 
voulut faire la fommation à Côme. 

Mais le Duc déclarant qu’il s’agifloit 
• d’une difpute entre le Pape & l’Empe- 
reur , protefta qu’il n’y vouloit avoir 
aucune part, & qu’il prétendoit fatif- 
faire à ce qu’exigeoient fon honneur Sc 
l’intention de Sa Sainteté. L’Ambaf- 
fadeur interpofa la médiation de pîu- 
lleurs Cardinaux , & notifia enfin au 
Pape & au Grand-Duc les raifons de 
fa proteflation. Il foutenoit première- 
ment, qu’on préjudicioit au droit de 
louveraineté que l’Empereur préten- 
doit avoir fur laTofcane; & en fécond 
lieu , que c’étoit à l’Empereur à don- 
ner des titres , comme on ne pouvoic 
le contcfier.puifque c’étoità lui que le 
prince François avoit d’abord demandé 
celui de Grand-Duc. Ces raifons , loin 
d’intimider le Pontife & Côme , ne 
firent que les affermir davantage dans 
leur deffein. L’un allégua qu’il ne vou- 
loit point préjudicier à l’autorité pon- 
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— l tificale ; l’autre , qu’il ne vouloit pas 

i J70. déroger à la liberté & à l’indépendance 
du domaine de Tofcane ; & on accé- 
léra les préparatifs du couronnement , 
qui devoit s’effeduer dans l’églife de 
Saint Pierre. Le dimanche Lœtare , 
y mars , fut le jour que l’on choifit 
pour la cérémonie. Elle fut précédée de 
la proteftation de l’ambaffadeur de 
Vienne , qui , ayant attendu le Pape 
à l’entrée de l’églife , exécuta publi- 
quement fa comm illion , & en préfentâ 
l’ade. Le Procureur fifcal le reçut , 
le déclarant néanmoins défedueux , 
comme n’étant point autorifé par une 
procuration en forme , & fans en exa- 
miner le fond. Cette proteftation ne 
produifit aucun effet ; le Pape, loin de 
s’arrêter , entra dans la falle du con- 
fîftoire, où étoient raffemblés trente- 
trois Cardinaux. Le Grand-Duc y vint 
enfuite, en robe de brocard d’or, avec 
un manteau cramoifi , doublé d’her- 
mine , & le bonnet ducal. Après qu’on 
eut rempli les formalités préliminaires t 
le Pape s’avança vers la chapelle dite de 
Jules, le Grand-Duc Important la queue. 
Le Pontife ayant pris fa place , Corne 
prit la fienne entre les deux derniers Car- 
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dinaux de l’ordre des Prêtres. La méfié 
fut célébrée ;& après l’épître, le Grand- I J 7 °* 
Duc ayant été amené devant le Pape , 
prononça le ferment en ces termes : 

« Moi , Corne de Médias, Grand-Duc 
» de Tofcane, je promets & jure à la 
» fainte Eglife Catholique , au Saint 
* Siège , & à vous Pie V , par la grâce 
» de Dieu , Souverain Pontife , une 
53 obéifiance & un dévouement en- 
33 tiers , comme j’ai accoutumé de le 
« faire par mes repréfentans, & comme 
=> doivent le faire tous les Princes Cliré- 
*> tiens , étant difpofé à contribuer de 
» tout mon pouvoir à l’exaltation & 

» à la défenfe de la fainte foi catholi- 
» que , & à prouver dans l’occafion à 
» Votre Sainteté & à fes fuccefieurs les 
» vicaires de Jefus-Chrilt , ma fou- 
33 million, comme bon catholique , 8 c 
33 ma reconnoifiance pour toutes les 
33 grâces , les faveurs , les honneurs , 

» que Votre Béatitude & le Saint Siège 
» ont daigné accorder à ma perfonne 
» & à mes fuccefieurs 33. Après ce 
ferment , Marc - Antoine Colonne ayant 
préfenté la couronne , le Pape la mit 
fur la tête du Grand-Duc, prononçant 
lçs prières d’ufage. Paul Jourdain des 
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J — > U r fins apporta le fceptre , qui fut pré- 

I J7 0 ' fiente au Prince de la même manière. 
Enfiuite le Pontife baifia fiur l’une & 
l’autre joue le Grand-Duc , qui retourna 
dans le même ordre à fia place ; & la 
meffe fut continuée. A l’offertoire , 
Corne fie préfienta de nouveau au Pon- 
tife , & Iqi offrit un calice & des or- 
nemens très-riches , tant pour la ma- 
tière que pour l’ouvrage. Le Pape en- 
fiuite bénit unerofe d’or, au’il donna au 
Grand-Duc en préfence du confiftoire. * 
La meffe finie , Corne , la couronne 
en tête & la rôle à la main , fut ac- 
compagné par tous les Cardinaux juf- 
qu’à l’intérieur de fon logement. Il y 
eut un concours extraordinaire de no- 
bleffe & du peuple à cette cérémonie * 
mais il n’y vint aucun Ambaffadeur , 
excepté celui de Savoie. L’-ambaffa- 
deur de France avoit été retenu chez 
lui par une maladie : la reine Catherine 
l’avoit chargé de remercier le Pape de 
la dignité accordée à Corne » qu’elle 
ne manqua pas de reconnoître aufli- 
tôt en qualité de Grand-Duc. 

Cette pompe faftueufe & cette ma- 
gnificence ne furent pourtant pas le ' 
fieul objet de Çôme, Se rappelant donc 
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combien Ton premier voyage à Rome 
fous Pie IV avoit été utile pour la 
reprife du concile , il voulut fîgnaler 
le fécond en procurant l’exécution 
d’une entreprife non moins glorieufe 
ni moins avantageufe à la chrétienté , 
& particulièrement à l’Italie. Une for- 
midable armée Turque tenoit l’Europe 
en allarmes , & chacun avoit fes con- 
jectures fur l’objet de fa deftination. 
Les uns vouloient qu’elle allât faire 
le ïïégede la Goulette & de JVIalthe ; 
les autres qu’elle s’avançât pour fecou- 
rir les Maures de Grenade , lorfqu’011 
apprit qu’elle avoit envahi le royaume 
de Chipre. Les Vénitiens , qui depuis 
long-tems étoient fpectateurs tranquil- 
les des défaftres d’autrui , s’ébranlèrent 
à la nouvelle de cet événement , & 
implorèrent le fecours du Pape pendant 
que le Grand-Duc étoit à Rome. La 
dureté des tems & les conjonctures ne 
permirent au Pontife de donner d’autre 
fecours que la permi/ïïon d’impofer 
une décime fur les biens eccléfiaftiques ; 
mais Corne fentoit bien qu’il failoie 
oppofer à ce torrent une digue plus 
puilfante. 11 remontra à Sa Sainteté 
qu’il ne s’agilfoit pas feulement dans 
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== " .=!—> cecte occafion des royaumes de Chî- 

IJ70. pre & de Candie , que'menaçoit l’ar- 
mée Turque j mais qu’on devoir con- 
fidérer la prife de ces ifles comme un 
acheminement qui les eonduiroit à la 
conquête de l’Italie ; que la sûreté com- 
mune exigeoit que l’on formât une 
ligue oftenfive par mer & par terre 
ligue qui de voit réunir les forces de 
tous les Princes du chriflianifme con- 
tre un li puiflant ennemi j qu’il falloit 
donc, outre une flotte nombreufe , 
une armée en Hongrie , afin de re- 
prendre ce qui avoit été conquis dans 
ce Royaume , & de faire en même 
tems une puiflante diverfion du côté 
de la mer. Il traça fur le papier le 
plan de cette expédition ; & il infpira 
au Pontife un fi grand defir de la voir 
exécuter , que Sa Sainteté en traita 
auflitôt avec le roi d’Efpagne & la 
république de Venife , comme étant 
plus intérefles qu’aucune autre Puif- 
fance à former cette ligue. D’un au- 
tre côté , le Grand-Duc ne négligea 
pas d’éclairer le Pape fur l’état a&uel 
des affaires de l’Europe ; mais parti- 
culièrement fur celles de Rome , con- 
tribuant avec lui à élever au cardina- 
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lat des fujets d’une vertu connue , & j - • 
incapables d’altérer par leur ambition 1 j 7 °* 
la tranquillité a&uelle du Siège Apofto- 
lique. Par une fuite de fes confeils , 
le 17 mai , il fut publié une nomina- 
tion de Cardinaux qui déconcerta les 
vues que Farnèfe avoit fur le Pon- 
tificat. Ayant ainfi fatisfait aux defirs 
de Pie V, le Grand-Duc réfolut de - 
partir de Rome le 13 mars. Son sffi- 
duité à fuivre les exercices de la Reli- 
gion , fes abondantes aumônes , fes gé- 
nérofités , & les grâces qu’il obtint pour 
quantité de particuliers , le firent beau- 
coup regretter dans cette ville , & y 
Iaifsèrent une grande idée de fes ver- 
tus. Le cardinal Alexandrin , les au- 
tres neveux du Pape & les autres Car- 
dinaux amis de Corne, l’accompagnè- 
rent jufqu’à Bracciano , mais fans céré- 
monie. Après avoir reçu dans cet en- 
droit l’accueil de Paul Jourdain des Ur- 
fins fon gendre , & pris congé de ces 
Prélats, il prit le chemin de Sienne > 
pafla par Montalcino, où l’on travail- 
loit à quelques fortifications. Il entra 
le 17 mars à Sienne , où les magiftrats, 
la noblefie & le peuple le' reçurent 
avec de fingulières démonftrations de 
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- joie. S’étant repofé quelques jours dans 

I S7P* cette ville , il fe rendit à Florence. Le 
Prince Ton fils & l’Archiduchefle fa 
belle - fille vinrent au - devant de lui* 
Dans ce retour , il évita tout appareil 
de marche , de réception , d’entrée 
& de fêtes pour le couronnement, de 
peur d’irriter l’Empereur davantage ; 
car Sa Majefté , animée par fes confi- 
dens , menaçoit avec colère le Pape & 
le Grand-Duc , dont elle fe croyoit 
offenfée. 

Les artificieufes relations du comte 
d’Arco avoient tellement préoccupé 
l’efprit de Maximilien II , que ce 
Prince regardoit ce qui venoit de fe 
paflér à Rome comme une preuve 
manifefte du peu de cas que le Pape 
& Médicis faifoient de fa puiflance 
& de fon autorité. Côme , peu 
de tems ayant fon voyage à Rome , ' 
f avoit confirmé dans cette idée pair 
une lettre , dans laquelle il lui difoit ' 
avec une forte d’ironie, qu’il ne fa- 
voit pas trop ce qui pouvoit lui arri- 
ver, depuis qu’il avoit mis fa couronne 
dans une malle & concerté fon inau- 
guration. Les partifans des Maifons 
d’Efte & Farnèfe ne manquoient pas 
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d’irriter encore plus l’efprit foupçon- 
ne.ux de l’Empereur , par ce qu’ils lui 
rapportoient des propos de Côme , & 
des entretiens qu’il avoit avec le Pape , 
touchant la foiblefle de Sa Majefté , Si 
le peu de crainte que devoit infpirer 
fon reflentiment. Indigné de ce pré- 
tendu mépris , & fans ceffe aiguillonné 
par Tes confidens, il ratifia folemnelle- 
ment à Prague, le 2 y mars, la pro- 
tefiation faite à Rome par le comte 
d’Arco, déclarant nulles & invalides la 
concelfion du titre & la formalité du 
couronnement , comme bleflant le3 
droits de l’Empire dont relevoit la 
Tofcane. Il réfolut en outre d’envoyer 
à Rome deux confeillers , qui en pré- 
fence du Pape , & dans un confiftoire 
public , renouvellalfent la même pro- 
teftation , & demandaient une répara- 
tion authentique de ces offenfes ; enfin , 
l’Empereur défendit aux Princes de 
l’Empire d’accorder à Côme le titre 
de Grand-Duc , & il menaça de fou- 
lever toute l’Allemagne contre le Pon- 
tife dans la prochaine diète. Le duc 
de Ferrare, craignant que le Pape Si 
le Grand-Duc n’eulïènt déjà concerté 
enfemble de le priver de fon fief» 
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a —- — n’oublioit aucun des moyens poflîbleS 

*5 7°* de fufciter une guerre , qui donnât d’au- 
tres occupations au Pontife. Voulant 
fe lier encore davantage avec l’Em- 
pereur , il lui demanda le titre d’Exar- 
que & de Vicaire-Général de l’Empire 
en Italie. Les Princes d’Allemagne 
rioient pour la plupart des tranfports 
de Maximilien ; lçs Eccléfiafliques y 
foutenoient l’autorité du Pape , & 
Côme ne manquoit pas de s’y faire 
des amis , parmi lefquels le duc de 
Bavière & le marquis de Brandebourg 
étoient les plus ouvertement déclarés 
en fa faveur. Le Pape convaincu qu’il 
avoit le droit d’accorder le titre & la 
couronne de Grand-Duc, perfévéroic 
conftamment & offroit à l’Empereur 
de lui rendre juftice dès qu’il produiroit 
fesraifons. Zafio, dont le crédit auroit 
pu éteindre ce feu , stoit mort le 27 
avril. Mais Côme , alluré que Philippe 
occupé en Flandre & dans fon royau- 
me de Grenade, par des intérêts plus 
eflentiels pour lui , ne fe prêtoit que 
par bienféance à cette querelle , ne 
s’effrayoitpas de tout ce bruit que fai- 
foit Maximilien. Il penfa donc uni- 
quement à foutenir fa dignité & à de- 
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meurer fermement uni avec le Pape , e — 
en dépit de ceux qui ne fongeoienc I S 7°* 
qu’à les divifer. Les Impériaux , 
pour mieux réuflîr , difoient que le 
Pape avoit pu agir de bonne foi 
croyant la Tofcane libre ; mais non 
pas Côme, puifqu’il dévoie favoir qü’il 
étoit vaffal de l’Empire; qu’une -fim- 
pie déclaration auroit dégagé le Saint- 
Père ; fur quoi l’Empereur auroit ac- 
cordé le titre , pourvu qu’on voulût 
bien reconnoître le tenir de fon au- 
torité. Mais le Pape étoit fourd à ces 
infinuations , & Côme n’étoit aucu- 
nement difpofé à foumettre à l’Empire 
le domaine de Florence , jufqu’alors 
indépendant. Néanmoins le Pontife'ÔC 
Côme fe comportèrent de manière à 
ne pas pouffer plus loin la conteftation j 
& ils fe propofèrent à force de tems 
& de patience d’entraîner l’Empereur 
dans quelque démarche d’où il ne pût 
plus enfuite le tirer. Deux réflexions 
fè préfentoient naturellement -, l’une 
que Charles-Quint , qui empriférinoit 
les Papes & faccageoic> Rome , n’eiit 
aucun égard au titre de duc de Flai- 
fance , que Paul 111 avoit donné à for» 
propre fils don Louis , l’Empereur fa*» 
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chant bien que le Pape n’avoit aucun 
JJ7 0 * droit fur ce Duché, 'dépendant de 
Milan; l'autre, que Maximilien II, 
qui avoit tant à faire à défendre fes 
propres Etats , fe mît fi fort en peine 
d’un titre conféré par le Saint-Père à 
un Etat qui , pendant cinq fiècles , 
n’avoit reconnu la fupériorité de per- 
fonne. Mais d’autres raifons allumoient 
un courroux que fomentoit peut-être 
l’archiduchefle Jeanne ou fes confi-. 
dens. . _ *. 

Côme ayant marié fa maitrefle Eléo- 
nore des Albizzi , & ne pouvant refter 
fans quelque intérêt de cœur , étoit de- 
venu amoureux de Camille, fille d’An- 
toine Martelli , gentilhomme d’une ' 
illuftre naiflance , mais très-pauvre. 
La beauté de cette jeune perfonne , 
fa modeftie , & une réferve convena- 
ble à l’âge du Grand-Duc, l’enflam- 
mèrent pour elle; il la prit pour com- 
pagne de fes plaifirs avec l’agrément 
du père. L’exemple d’Eléonore laifla 
le Prince-Régent tranquille au fujet de 
celle qui la remplaçoit. Mais le Grand- 
Duc ouvrant fa confcience à Pie V * 
reçut du Pontife des exhortations pa- 
ternelles , par lefquelles SaSainteté l’en* 
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gageoit à fortir de la voie du péché, "S S 

& de réparer par le mariage une con- 1 J70. 
duite indigne d’un Prince Catholique, 

& qui étoit d’un mauvais exemple pour 
fes fujets. De retour à Florence , le 
Grand-Duc , fans communiquer fa ré- 
folution au Prince, époufa le 29 mars, 
dans le palais des Pitti , en préfence du 
Curé, du père & de quelques proches 
parens , Camille Martelli , reconnoiflant 
pour être à lui une fille qu’il en avoir 
eue peu auparavant, de connue depuis 
fous le nom de dona Virginia. Le 
prince François n’apprit pas cette nou- 
velle avec plaifir; mais il diflîmula de 
fon mieux , & fit Ton poflîble pour pa- 
' roître content. Il eut d’autant moins 
de peine à y réuflir , que fon père , par 
égard pour l’Archiduchefle, déclara 
que Camille n’auroit point le titre de 
Grande - Duchefie' & ne feroic pas 
traitée comme telle. Le Grand-Duc, 
pour achever de lés rafîurer tous les 
deux, congédia fa Cour, & alla mener 
à la campagne une vie entièrement 
privée. Le cardinal Ferdinand qui fe 
trouvoit à Rome , apprit ce mariage de 
la bouche du Pape , qui lui confeilla 
de prendre en bonne part ce qui pour. 
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■ ■ voit contribuer au bonheur de fon ' 
IJ70. père. Quoique le Prince-Régent con- 
tinuât toujours de fe contraindre , voici 
pourtant comme il s’exprimoit dans 
une lettre qu’il écrivit au Cardinal le 
28 avril, ce Que Votre Seigneurie II- 
» luftriffime ne s’afflige point de la 
» nouvelle qu’elle doit déjà favoir ; c’eft 
» que le Grand-Duc, notre Seigneur , 

» a époufé la fille d’Antoine Martelli » 

» je connois fa prudence : pour moi , 

» j’avoue que j’ai été troublé de ma- 
» nière à ne me plus connoître. Mais 
» la chofe étoit fans remède , puif- 
» qu’elle a été faite avant qu’on en eût 
30 rien fu. Je defire que Votre Sei? 
so^neurie Illuftriffime ne paroiflè point 
5> trop affligée , pour ne pas donner à 
s» nos ennemis un plus grand fujet de 
» mécontentement, mais qu’elle tâche 
» de fupporter cet accident avec pa- 
» tience ; qu’elle en parle le moins 
» poflîble , & dans le cas où cela feroit 
» néceflaire , qu’elle exeufe Son Al- 
3o telle d’avoir voulu, à l’âge où elle 
3o fe trouve , & au milieu de fes infir* 

3o mités, fe procurer un fervice plus 
» affe&ueux que celui des mercénai- 
3» res. Que Votre Seigneurie IUuftrif- 



Digitized by Google 



ce Toscane. 2j£ 

» lime ne fe chagrine point , puifque 
» ce mariage ne peut faire aucun tort ifl 0 * 
» ni à fon honneur ni au. mien. Son 
» Alteflfe, après tout, eft notre père 
» & l'eigneur , & nous devons nous 
® prêter à tous fes goûts. Il -n’eft pas 
» le premier qui ait choifi une femme 
» à fa fantaifie , & qui tienne tout de 
3» lui, non de fa qualité , l’ayant prife 
» en quelque manière comme un do- 
30 meftique honnête. Il faut donc fouf- 
30 frir ta chofe le plus honnêtement 
on qu’il fe peut, afin de ne point donner 
s» de mécontentement à Son Alteflè , & 

33 aux mal intentionnés leplaifir de nous 
s» voir défobéiffans à un père, & mal 
33 avec lui ». L’Empereur fut très -ir- 
rité de ce mariage , & de ce que fa 
fceur devenoit en quelque manière l’in- 
férieure d’une valfale. Voici comme 
il s’expliquoit fur ce point , dans une 
lettre qu’il écrivit de Prague à l’Ar- 
' chiduéhefie le 28 mai: ce Je ne puis 
3o imaginer où le Duc avoit fon efp.rit, 

» quand il a fait une alliance fi hon- 
» teufe , fi peu fortable , & qui eft la 
» rifée de tout le monde. Chacun croit 
3 j que le bon Duc avoit perdu la tête. • 

3 » Je prie Votre Alteffe de ne point 
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fe.jj-ji!-.. - »• fouffrir que cette impudente ait l’hon- 
JfjQ. jï neur de fa compagnie. Si ma fceur 

ne montre pas à cette occafion fa t 

39 grandeur d’ame, elle peut compter- 
» que je ne le lui pardonnerai de ma 
» vie«. La Princefle eut l’imprudence 
de communiquer à Ton beau-père la 
lettre de l’Empereur; Je Grand-Duc 
en fut indigné au point que ne fe pofle- 
dant plus, il écrivit le 16 juin à ce 
Prince , & lui dit : « Quant à ce qui 
» concerne mon mariage , Votre Ma- 
».jefté dit que je n’étois .peut-être pas 
sn dans mon bon fens : à cela je ré- { 

33 ponds que je puis prouver, quand il- 
n le faudra, que j’étois dans mon bon 
s» fens ; j’aiépoufé cette perfonne pour 
33 le repos de ma confcience ; & fur 
» cela je ne dois de compte qu’à Dieu: - 
3 » je n’importune qui que ce foit , & 

3 > l’on ne veut pas me laiffer vivre : 

» fi je faifois tort à qui que ce fût 
» dans cette affaire , ce feroit tout au 
1 a? plus à moi-même , & fur cela on 

» pouvoir me dire que je n’étois pas 
a? dans mon bon fens lorfque j’aban- y 

' 33 donnai le gouvernement à mon fils, ‘ 

33 avec fept cens mille ducats de rente. 

»3 Je l’ai fait volontairement, ( & je 
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» fuis difpoféà l’y maintenir, quoique 
» je fois bien le maître à cet égard ) : 
n je l’ai fait , dis-je , librement , ayant 
» eu affaire à des hommes ; mais fur 
» mon mariage , ayant eu affaire à 
» Dieu , il n’en étoit plus de même. 
« Je ne fuis pas le premier Prince qui 
» aie époufé une de fes vaffales , & je 
« ne ferai pas le dernier. Elle efl no- 
93 ble , elle eft ma femme & le fera. 
33 Je ne cherche pas de difpute ; mais 
» je fais répondre à qui vient m’en 
33 chercher chez moi ; je fuis ferme 
3 > quand je prends un parti , & je pré- 
33 vois ce qui peut en arriver.: au refte , 
» je mets ma confiance en Dieu, & 
>3 en fuite dans mes bras o> , &c. Quant 
au Prince , le Grand-Duc lui écrivit 
en termes précis : « Je prétens être 
» laifïe tranquille par ceux du dedans , 
s» comme par ceux du dehors. Ge n’eft 
33 pas moi qui ai donné l’exemple -, je 
3 » n'inquiète perfonne, ni dehors, ni 
» chez moi $ je ne crois pas avoir de 
» difpute avec vous , fi vous voulez 
33 être jufte , & il me femble que c’eft 
» tout ce qu’il faut ici >3 , &c. 

Cette querelle que l’Empereur fai- 
foit au Pape 6c au Grand-Duc >. parut 
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déplacée à tout le monde , non-feu- 
lement parce que les circonftances où 
fe trouvoit l’Allemagne ne permet- 
toient pas qu’il fût mal avec le Pon- 
tife , mais encore parce qu’il paroif- 
foit peu féant & peu glorieux pour 
lui d’époufer ainfi les pallions des au- 
tres , & de s’y livrer aveuglément. 
Les modeftes remontrances du Pape , 
& les juftifications refpe&ueufes de 
Côme ne faifoient que l’animer da- 
vantage à leur demander une rétrac- 
tation. Malgré la conduire que le roi 
d’Efpagne tenoit envers le Grand-Duc , 
il défappr-ou voit intérieurement la con- 
duite de l’Empereur , & cherchoit à 
fe rendre l’arbitre de cette difpute. 
En France la reine Catherine , qui 
avoit déjà reconnu le titre accordé à 
Côme, avoit conçu pour lui une af- 
fection particulière , depuis que l’auto- 
rité que le Pape avoit dans le Royaume 
lui étoit devenue abfolument néceffaire 
pour fe foutenir contre les Guife & le 
cardinal de Lorraine qui étoient con- 
tr’elle. L’ancienne amitié qui régnoit 
entre les Montmorenci & les Médicis , 
difpofoit le Maréchal de ce nom à 
maintenir cette union formée par fes 
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confeils. Conféquemment Charles IX , 
& toute la nobleflfe de France , re- 
connoifloient Côme en qualité de 
Grand-Duc , Sc s’employoient à faire 
défavouer par les Princes d’Allemagne, 
& fur- tout par les Proteftans, le vio- 
lent procédé de l’Empereur. Les Vé- 
nitiens n’oublièrent rien pour l’appai- 
fer , à deflein de l’engager à fe lier 
avec le Pape & le Roi Catholique con- 
tre le Turc ; mais toutétoit inutile, & 
à Rome on fouilloit dans les archives , 
on préparoit des mémoires pour ré- 
veiller la vieille difpute entre le Sa- 
cerdoce & l’Empire. Le Grand-Duc 
de fon côté crut néceiïaire de juftifier 
l’indépendance de fon domaine & d’en 
convaincre le roi Philippe. D’abord , 
quant au droit , il démontra que les 
villes de Tofcane n’ayant point été 
comprifes dans le traité de Confiance, 
on ne pouvoit prouver par aucun aéle 
authentique qu’elle fût paflée de la do- 
mination Françoife fous celle d’Alle- 
magne ; & quant au fait , que les Em- 
pereurs d’Allemagne ayant eu fur elle 
des prétentions pendant trois fïècles , 
fon Etat fut flottant à cette époque 
entre la fujétion & la liberté , félon 
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--- la fupériorité alternative de l’un ou de 

1 5 l° • l’autre ; qu’en fuite elle acheta la paix , & 

l’empereur Rodolphe la déclara libre : - 
. que fi les fucceffeurs de ce Prince firent 

de nouvelles tentatives pour l’affujettir 
ou acquérir quelque droit fur elle , ils 
avoient été repouffes avec fuccès. Côme 
cita beaucoup de déclarations d’Empe- 
reurs , qui reconnurent la liberté de Flo- 
rence : quelquefois meme ils demandè- 
rent des fauf-conduits pour pafler avec 
leur armée fur fes terres ; & les Floren- 
tins ayant fait des confédérations & des 
ligues contr’eux, aucun de ces Princes 
ne les avoit jamais traités de rebelles. 
Charles-Quint lui-même , dans le ma- 
nifefte donné à Valladolid le 20 mars 
1^23, avoit reconnu cette même in- 
dépendance 3 & ce qu’il fitenfuite pour 
changer le gouvernement de cette Ré- 
publique fut précifément en faveur de 
cette liberté que l’on conteftoit. Le 
même Empereur , forcé de faire la 
guerre contre Florence , ne la mit pas 
au ban de l’Empire & ne la déclara 
point rebelle , mais il traira avec elle 
d’égal à égal. Il établit la forme du 
gouvernement, non par fon autorité 
propre, mais en vertu des capitula- 
tions; 
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fions & du compromis , & il prononça 
une fentence purement arbitrale, qui I J7°* 
ne préfentoit pas la moindre marque 
de fouveraineté. Si l’Empire avoit été 
intérefle dans quelque claufe de cet 
aéte , il y étoit intervenu comme ga- 
rant du gouvernement établi, & nulle- 
ment comme Seigneur direét de la 
République. L’Etat de Florence étoic 
à cet égard le même que celui de 
beaucoup de villes d’Italie incorpo- 
rées dans le domaine de Venife & dans 
celui du Pape , & dont l’indépendance 
ctoit reconnue pour les mêmes caufes. 

Fondé fur ce$ raifons, Corne démon- 
troit à Philippe qu’il n’avoit fait tort 
à perfonne en acceptant da Pape la 
concellion d’un titre , puifque perfonne 
ne conteftoit au Pontife le droit d’en 
accorder. Il donna plufieurs exemples 
de titres royaux donnés par les Papes 
à différens Princes & Etats, dont quel- 
ques-uns étoient énoncés dans la bulle 
de Pie V ; & Corne finit en obfervant 
que le Roi Catholique devoit être plus 
cônvairççu que perfonne de ce droit 
du Saint-^ège , puifqu’ayant , quel- 
ques années auparavant , afpiré au titre 
d’Empereur des Indes, il s’étoit adrelfé 
J'orne IIL Lt 
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.. .—i pour l’obtenir, non à l’Empereur, mais 

IJ7.0. au Pape. < 

La réponfe de Pie V s’accordoit avec 
la juftification du Grand-Duc; & quoi- 
que l’une & l’autre en impofaflfent au 
Miniftère Allemand , celui-ci feignoit 
cependant de n’en être pas convaincu. 
« Que l’Etat de Florence , difoit le 
» vice-chancelier Weber à l’ambafla- 
» deur du Grand-Duc , Toit libre au- 
» tant qu’on voudra ; car . nous ne 
33 prétendons lui ôter ni fa liberté ni 
33 fes privilèges ; mais qu’il foit li- 
» bre comme la France & l’Efpagne, 
33 & qu’il foit membre féparé de l’Em- 
» pire,c’eft ce que nous n’accorderons 
3» point ; comme il ne fera pas dit que 
33 nous renoncions aux droits de l’Em- 
» pire. Que Rodolphe ait fait ce qui 
33 lui a plu , il ne le pouvoir pas -faire 
33 au préjudice d’autrui. L’Empereur 
33 n’approuveroit pas ce qu’a fait le Pa- 
33 pe , fût-il même à Rome en puif- 
33 fance de Sa Sainteté. Comme nous 
33 n’attentons pas à l’autorité du Pape , 
a» nous ne fouifrirons pas non glus qu’il 
»3 touche à la nôtre 33. Unqgféponfe fi 
déterminée n’épouvanta pas le Grand- 
Duc. Il Ht répliquer que lorfqu’il fut élu 
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Souverain de fa patrie , il la trouva li- ggi>1 ' ' — 
bre , & qu’il ne pouvoit pas faire à fes 1 J7°* 
concitoyens le tort de les alfujettir à 
un autre maître ; que fi quelqu’un en- 
treprenoit de leur faire cette violence , 
de quelque manière que ce fût , il avoit 
lui-même une épée , & qu’il étoit réfolu 
à tout, excepté à ce qui étoit contraire 
à fon honneur & à fa dignité. Le Mi- 
niftère Efpagnol fe montra plus do- 
cile : après un long & mûr examen , 
il parut convaincu de la liberté de 
Florence ; & il auroit admis fans peine 
le titre de grand-duché, s’il ne s’étoit 
pas étendu fur toute la Tofcane ; mais 
comme il n’y avoit point de doute fur 
la féodalité de Sienne , le Pape , di- 
foit-il , ne pouvoit , fans être injufte 
envers le Roi , comprendre les Sien- 
nois fous ce titre. Cependant ce Mi- 
niftère ne jugea pas à propos de témoi- 
gner du refièntiment à Sa Sainteté : au 
contraire, il chargea rAmbalTadeur ré- 
fidentà la Cour Impériale, de veiller 
à ce que l’Empereur dans cette con 
troverfe ne fe laifiat pas emporter 
faire quelque tort au Pontife. Cela fut 
caufe que Maximilien étant à Spire, 
où il avoit convoqué la diète , pro- 
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pofa aux Electeurs de délibérer fur ce 
1/70. différent. Le Nonce réclama contre 
cette nouvelle manière de procéder , 
craignant que las Electeurs proteftans 
n’opinafl'ent avec trop d’animofité *, & 
il dit que fe pourvoir contre le Pape 
dans une diète , c’étoit comme fi le 
Saint Père plaidoit contre Sa Majefté 
dans un concile. Ce procès ne parut 
pas fort important à l’affemblée : les 
Eleéteurs , affez peu convaincus des 
droits de l’Empire fur Florence , & 
voyant d’ailleurs par le contenu de la 
bulle , que le Pape n’avoit eu intention 
de porter préjudice à perfonne , opi- 
nèrent d’un commun accord à ce que, 
fans faire tant de bruit fur cette af- 
faire , on prît des mefures pour l’ac- 
commoder avec dignité. Ce confeil de 
la diète ne calma pas la fureur de 
Maximilien ; mais il le fit réfléchir fur 
le danger où il étoit de fe trouver feul 
de fon parti, & d’être enfuite forcé de fe 
rendre malgré lui. Il voyoit le Grand- 
Duc avancer chaque jour dans la pof- 
fefîion de fon titre , qui avoir encore 
été reconnu par la SuifTe , & même 
jufqu’en Angleterre par la reine Elifa- 
betn : car , quoique ce Prince , pouE 
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île pas aigrir davantage l’Empereur , " 
fe fut abftenu le jour de faint Jean- *51°* 
Baptifte de recevoir les hommages de 
fon peuple , & de faire ufage de fa 
couronne, il ne laiffoit pas de travailler 
fourdement à faire reconnoître fon 
titre par les Souverains. Dans cet état 
des chofes, l’Empereur ufant de dif- 
limulation , ne fongea plus qu’à fépa- 
rer les intérêts de Côme de ceux du 
Pape. Fier avec le Nonce , il fe mon- 
tra doux avec l’ambaflàdeur de Flo- 
rence ; & accufant tantôt la froideur 
de Philippe , tantôt l’opiniâtreté de 
Pie V , il temporifoit , afin de pouvoir 
prendre un parti fuivant l’occafion. 

Le duc de Ferrare prenoit plaific 
à confidérer l’incendie qu’il avoir al- 
lumé i d’un autre côté néanmoins, il 
étoit un peu mortifié de ce que l’Em- 
pereur, fi ardent à fervir fa jaloufie , 
étoit froid pour fes intérêts ; car il ne 
lui avoit encore accordé ni le titre 
d’Exarque, ni le vicariat de l’Empire, 
qu’il lui avoit demandés avec inftances. 

Mais il fe flattoit du moins que Maxi- 
milien confentiroit aifément à pronon- 
cer en fa faveur dans la caufe de la 
préfëance , vu le refientiment que Sa 



Digi 



I 57° 



2^6 Histoire 

= Majefté avoit encore contre le Pape 

• & le Grand-Duc, ou que cette caufe 

étant portée à la diète Impériale , il 
pourroit encore , avec l’appui des Elec- 
teurs .,caufer de nouveaux troubles aux 
Médicis. Il avoit déjà fait compiler 
par fon fecrétaire Pigna un volume 
fur fa généalogie , & l’avoit envoyé aux 
Princes d’Allemagne ; & après avoir 
député un procureur pour inftruire la 
caufe pardevant le confeil Impérial , 
il en commença formellement l’ins- 
tance. Il fuppofoit dans fon mémoire , 
que Corne auffi-bien que lui, étant 
vaflal de l’Empire , c ’étoit - là le tri- 
bunal compétent de cette affaire, qu’il 
prétendoit durer depuis le règne de 
Ferdinand. L’Empereur profita volon- 
tiers de cette nouvelle occafion de 
molefter Corne -, & il le fit afligner à 
comparoître , & à produire fes raifons 
dans l’efpace de fix mois. La lettre de 
juffion émanée le 28 feptembre , fut 
envoyée à l’Ambalfadeur Impérial à 
Venife, pour être remife en main pro- 
pre. Ce Miniftre dépêcha auffi-tôt à 
Florence un de les domeftiques , qui , 
s’étant apofté pour faire fon coup , 
furprit le Grand-Duc tandis qu’il étoit 
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à l’office divin dans l’églife de faint g=g!g= 
Laurent. Côme fut également furpris I J 7 °* 
& de la lettre & de la manière dont elle 
lui étoit préfentée ; mais il fe contint ; 

& il répondit à l’Empereur que le tems 
du compromis étant patte. Sa Majefté 
ne devoit plus avoir la peine de juger 
cette affaire ; mais qu’elle étoit de nou- 
veau pendante à' Rome, feul tribunal 
où elle pût être portée. A cette ré- 
ponfe l’Empereur répliqua par un dé- 
cret, défendant de mettre dans aucun 
aéte & écriture quelconque , le titre de 
Grand-Duc; & déjà il menaçoit d’en 
interdire l’ufage à tous les vaflaux de 
l’Empire. Cette manière de procéder 
étoit regardée par Pie V comme un 
abus infultant de fa patience ; & ce 
Pontife, fouverainement jaloux de fon 
autorité , la voyant fi peu refpeftée , 
voulut s’en venger fur celle de l’Em- 
pereur. Pour cet effet , il ordonna au car- 
dinal Sirleto de recueillir tous les aétes 
& écritures du Saint-Siège, concernant 
l’obéiflance & les obligations des Em- 
pereurs envers l’Eglife , avec tous les 
exemples des cenfures , peines & fou- 
mifiions des mêmes Empereurs, pour 
les faire imprimer & publier par-tout. 

L iv 
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1 — •• ■ L’efprit de Grégoire VII animoit Pie V» 

1 S73> mais Jes tems n’étoient plus les mêmes : 
le Cardinal qui le fentic bien , exécuta 
fa corn million avec tant de lenteur , 
qu’enfin elle fut oubliée. Seulement 
le Pontife envoya au duc de Fer- 
rare un bref, en forme de monitoire , 
pour l’obliger à fe délifter de fa pré- 
tention , à rappeler fon procureur , de 
à lignifier dans l’efpace de fix jours 
cette révocation au légat de Bologne. 
Quoiqu’il fût porté de lui - même , & 
pouffé par les partifans de Corne à dé- 
clarer le duc de Ferrare déchu de fon 
fief, cependant il fe rendit à la consi- 
dération du repos public, & à l’efpé* 
rance d’affoupir cette querelle par 1 $ 
douceur plutôt que par la févérité, 

La diète Impériale s’étant fépârée ; 
fans qu’on y eût procédé à aucun a&e 
irrévocable & injurieux au Pape & au 
Grand-Duc, on crut à Rome & à Flo- 
rence , que l’Empereur ne cherchoit 
plus qu’à fe dégager décemment de 
cette querelle mal fondée. Mais foit 
dépit de l’injondion faite au duc de 
Ferrare , foit rufe imaginée dans le 
deffein d’épouvanter le Grand-Duc ; 
Jfeÿflÿliçn écrivit à Corne le 26 dg? 
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cembre , l’exhortant à renoncer à fon - ' ' •• 
titre & à fe foumettre à l’Empire , de *S79* 
qui il pouvoir efpérer autant & même 
plus d’avantages j mais enfuite, le me- 
naçant , en cas de refus , de le décla- 
rer déchu de ce même titre ; & s’il le 
falloir , de recourir à la force. D’un 
autre côté, il chargea le comte d’Arccr 
de repréfenter au Saint Père , qu’ayanc 
communiqué aux Ele&eurs là bulle 
d’inauguration, & la réponfe qui avoit 
été faite à fes proteflations , ils avoient 
tous déclaré que l’un & l’autre étoit 
contraire aux droits de l’Empire ; & 
qu’il l’averti (Toit de leur confentement r 
de révoquer la bulle , ou de s’attendre 
à voir la tranquillité publique & le 
Saint Siège fouflrir beaucoup de fore 
défaut de compîaifance. Le Pape ré- 
pondit avec douceur , qu’il feroit exa- 
miner par les Cardinaux , fes fujers; 
de plainte de Sa Majeflé. Mais l’Am* 
bafTadeur refufa d’entendre aucune ré- 
ponfe qui ne fût pas conforme à fa' de- 
mande. Le refientiment de' PEmpe- 
reur ne fe borna pas même là ; il écri- 
vit encore aux rois de France & de Por- 
tugal , & à tous les Princes d’Italie, les 
exhortant avec in fiance- de s’abfteniar 
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— s ou de cefler d’ufer de ce titre fî in- 
1570, jurieux à fa dignité. Il fit la même 
prière à beaucoup de Cardinaux ; & il 
donna fur ce point un ordre formel à 
ceux d’Allemagne. Ce nouveau trait 
d’emportement fut reçu du Pape & 
de Corne fans beaucoup d’émotion ; 
& ils le regardèrent comme un ca- 
price qui ne feroit point foutenu par 
les armes , ou qui ne feroit qu’apprêter 
à rire à l’Europe : du refte ils étoient 
très-décidés à refter unis , & à ne rien 
faire qui ne fût d’accord avec leur 
honneur & leur indépendance. Bientôt 
la connoilfance qu’on eut du fentiment 
des Eleéfceurs , fentiment qui ne s’ac- 
cordoit pas avec celui que leur at- 
tribuoit Maximilien ; les expreflions 
échappées en parlant au Nonce & à 
l’ambaffadeur de Florence , & qui con- 
tredifoient la déclaration faite au Pon- 
tife par l’ambalfadeur de Vienne ; l’im- 
puilfance où l’on favoit bien que l’Em- 
pereur étoit de faire la guerre, & l’in- 
térêt qu’avoit Philippe à s’oppofer à 
lui en Italie , firent croire que le cour- 
roux de Maximilien ne tendoit qu’à 
être appaifé par quelque accommode- 
ment. On étoit confirmé dans cette 
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opinion par les démarches qu’avoient — -» 

faites le comte d’Arco & le cardinal I i’7 < 2* 
Moron, prote&eurs de l’Empire, pour 
faire propofer à l’Empereur quelque 
expédient qui fauvât la dignité de tous 
ceux qui étoient intérelfés dans cette 
difpute : mais il étoit trop difficile d’y ’ . 
réuffir; le Pape étoit inébranlable, 8c 
Corne n’entendoit aucune raifon. Le 
feul accommodement qu’ils puflent ac- 
cepter l’un & l’autre, étoit que l’Em- 
pereur, en vertu de fon autorité , ac- 
cordât au Grand-Duc le titre de roi 
de Tofcane. Etant ainfi difpofés , ils 
convinrent pourtant enfemble de tenir 
un milieu entre la crainte & le mépris, 
afin de n’être ni avilis, ni taxés de 
témérité. Il fut ordonné aux ducs de 
Parme & d’Urbin , feudataires de 
l’Eglife , de reconnoître le titre fans 
s’arrêter aux défenfes de l’Empereur , 8c 
on fit fur ce point de fortes plaintes au. 
comte d’Arco; enfin on remontra mo*- 
dérément aux Cardinaux Allemands , 

& à ceux des autres nations , leur de- 
voir envers le Pontife. Mais Pie V 
fe montra vivement indigné de l’obfti-- 
nation 8c de la hauteur du duc de Fer- 
rare. Ce Prince n’a voie eu aucun égard- 

I* vj 
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E - au monitoire concernant larévocatîütt 
J Ï7 Q >' des actes ■ dans la caufe de la préfeancej- 
& quoique dans la confternation eau- 
fée par les tremblemens de terre qui 
s’étoient fait fentir à Ferrare , il eût en- 
voyé demander des pardons, il n’avoit 
pas pour cela effacé lès fâcheufes im— 
preffions qu’il avoir données au Pape: 
contre lai. Il étoit foupçonné plus for- 
tement que jamais à Rome , de faire 
efpérer la fucceflion de tous fes Etats* 
au défaut d’héritiers naturels, à un. 
fils de l’Empereur, & de chercher à> 
lui tranfporter la fuzeraineté de Fer- 
rare , en traitant de fables les anciennes 
donations de Pépin & de Charlema- 
gne* II eft certain que la difpute de 
ce Prince contre, le Grand-Duc, & 
la conduite qu’il tint en conféquence 
envers les Papes, ont été l’époque des 
difgraces de fà Maifon , puifqu’elles 
attirèrent fur lui & les liens l’inimitié 
de Rome , & empêchèrent le Cardinal 
fon frère, d’obtenir une difpenfe pour 
lui. donner des. fuccelîèurs du même, 
làng. 

Cependant le Pape & Corne ayant; 
concerté entr’eux les réponfes qu’il 
«onvenoit de. faire à l’Empereur le 
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Grand-Duc lui remontra qu’il étoit 
bien éloigné de vouloir entrer en con- 
currence avec lui , mai^ que fon hon- 
neur l’obligeoit à foutenir Tes droits , 
& qu’il ne pourrait les trahir fans fe 
dégrader. Qu*^ l’égard du fief de Sienne 
il étoit prêt à reconnaître , par telle 
déclaration qui ferait néceflaire , là dé* 
pendance inconteftable ; & enfin qu’il 
ne prétendoit pas s’ériger en juge du 
Pape , en examinant s’il avoir pu ou 
non lui accorder le- titre conteftê , ni 
lui confeiller de fe déclarer menreuc 
ou mauvais juge du mérite. La ré- 
ponfe du Pape étoit à-peu près de la 
même teneur, excepté qu’elle abon- 
d'oir en exhortations paternelles à la 
paix , & que le Pontife s’y déclarait? 
difpofé à terminer le différent à la 
commune fatisfaétion des deux par* 
des. Ce defîr de Pie V étoit traverfé 
par les intrigues du duc de Ferrare * 
qui ayant gagné l’éleéteur de Saxe, 
de tous les Eleéfeursproteftans le plus 
animé contre le Pape, ne négligeoitr 
aucun moyen d’irriter de plus en plus 
PEmpereur. Outre cela il femoit de 
faux avis en- Italie, augmentoit chaque- 
jpur les foupçons &. la méfiance. Pie V) 
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- lui envoya le 9 avril un internonce * 
J SJ 1 • avec un autre monitoire , pour l’en- 
gager à l’obéiffance due au Saint-Siège, 
lui confeillant de ne pas obliger par 
fon obflination , Sa Sainteté à fe por- 
ter à quelque parti extrême, & lui ali- 
gnant un terme pour révoquer fon 
procureur & fe défifter de l’a&ion in- 
tentée au confeil Impérial, nonobftanc 
la déclaration qui l’admettoit à com-~ 
paroître devant ce confeil comme 
valfal de l’Empire pour les villes de 
Modène & de Reggio. Le terme aüigné 
au Grand-Duc pour produire fes dé— 
fenfes, étant fur le point d’expirer, il 
députa un Jurifconfulte , fils de fon 
premier fecrétaire Concino , avec le 
caraélère d’Ambaflfadeur , afin qu’il 
proteftât contre l’incompétence du tri- 
bunal & contre le jugement qui en 
émaneuoit. Ce Miniftre refufa de com- 
paraître en juftice, regardant comme 
nul un ajournement dans lequel le 
nouveau titre de Corne n’étant pas re- 
pris, I’obéiilance en pareil cas auroit 
été prife pour un aéte de renonciation 
a ce meme titre, outre que c’eût été 
reconnoître pour légitime & compé«v 
tente la fupériorité de ce tribunal. 
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L’AmbafTadeur ne trouva pas le Mi- ■ 

niflère Allemand peu indifpofé contre 1 SI 1 *- 
le Pontife , tant à caufe de la bulle & 
du couronnement, que de fa fermeté 
& de l’indifférence qu’il avoir témoi- 
gnée pour les ordres de l’Empereur . 

Ce Miniftère n’en vouloit pas moins à 
Corne; & il fulminoit de ce que Fer- 
dinand & Maximilien n’ayant pas été 
couronnés par le Pape , un petit Prince 
avoit ofé recevoir la couronne des 
mains du Pontife avec tant de folem- 
nité ; & comme il foupçonnoit que le 
Pape lui préparoit fecrètement de plus 
grandes & plus honorables conceflions , 
il craignoit qu’avec le tems Corne n’en 
vînt jufqu’à concourir avec les Archi- 
ducs & les Electeurs. On lui repro- 
choit en outre , comme une marque de 
mépris, que devant toute fa grandeur 
à Charles-Quint & à Philippe II , il 
eût fait relever dans la bulle avec tant 
d’emphafe fes mérites envers la cour 
de France; mais fur-tout on craignoit 
que l’Empereur, engagé trop avant 
dans cette affaire par tant de fommations 
& de menaces, ne demeurât feul , & ne 
pût plus s’en tirer avec dignité : ce fut 
pour cette raifon qu’on follicita auffi le 
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_l r0 | Philippe de montrer quelque reffèn- 
«?*• timent au Pape & à Côme , afin d’aider 
l’Empereur à trouver un expédient 
convenable. Tant que durèrent à Rome - 
les conférences pour la ligue fainte , à 
l’occafion de laquelle Philippe faifoic 
des demandes confidérables , ce Mo- 
narque fe montra non-feulemenr in- 
différent fur les intérêts de Maximi- 
lien, mais encore zélé à défendre la di- 
gnité du Pape. Il n’en fut plus de même 
„ lorfqu’enfin cette ligue concertée entre 
le Pape, le Roi & Venife , eut été con- 
clue le 20 mai & enfuire publiée. Phi- 
lippe alors put prêter la main à l’Em- 
pereur au fujet de la bulle. L’AmbafiV 
deur Efpagnol fe préfenta au Pontife, 

& déclarant qu’il avoir à faire une pro- 
îeffation contre l’inauguration de Co- 
rne, il offrit de s’y prendre de manière - 
a éviter toute publicité; À cette décla- 
ration Pie V étonné s’éleva contre le - 
Roi , qui av'oit attendu à s’expliquer 
avec lui jufqu’à ce qu'il eût obtenu tout 
ce qu’il defiroit , & venoitainfi mettre - 
un nouvel obftacle à la ligue , enfin* . 
chagriner un Prince dont il avoir tant 
a fe louer.. Le Pape enfuite avertie 
tfAmbaffadeur que file Roi abandon- 
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inoît la ligue , comme il fembloit en 
menacer pour mortifier le Grand-Duc , 
il auroit à faire à un Prince qu’on ne 
jouoit pas âifément , & qu’ils feroienc 
toujours deux contre un. « Ainfi donc i 
» répondit l’ Ambafladeur , le Duc pré- 
33 tendra faire tête au Roi ? Non , re-* 
» prit le Pape ; il eft & veut être le fer- 
» viteur de Sa Majefté; mais il défendra 
» toujours fon bien. Allez à préfent & 
» faites votre proteftatioo publique- 
» ment ou en fecret, comme il vous 
33 plaira; vous nous trouverez prêts à 
» vous répondre , & de manière que 
» le Roi n’aura pas à fe féliciter de fa 
» démarche ». L’AmbafTadeur ayant 
été ainfi congédié, il fallut enfuite que 
le cardinal de Médicis employât les 
plus fortes remontrances pour adoucie 
le Pontife & le difpofer à foufifir pai-' 
fiblement la proteftation. 

Le Miniftre Efpagnol accompagna 
cet aéte des plus fortes marques de l’in- 
dignation du Roi contre le Grand-Duc 
& tous les agens que Philippe avoit en 
Efpagne & en Italie , répandirent à 
Rome & dans les autres Cours que 
le Roi fâché d’avoir cédé l’Etat de 
Sienne, éc<ÿt réfolu à le reprend» 
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pom en jnveair don Juan d’Autric&e; 
qui effeâivement lui- faifoît ombrage. 
Les lettres que recevoient les Minières 
retenti/Toient toutes de cette nouvelle. 

, J . ° 1C des recrues en Italie pour 
le Koi & on avoit augmenté les gar- 
nirons des places Efpagnolesde l’Etat 
de Sienne. Le duc de Ferrare fe van- 
toit de faire bientôt defcendreen Italie 
tous les Proteftans d’Allemagne, & 
lui-meme recrutoit des troupes , forti- 

Grln?n° nti T SÎ & P° ur fail ' e P eur au 

«_/- i 1C r 1 env oya des ingénieurs 
obferyer les fortifications de Piftoia & 

fnn Pl f e : r 9 uo ^ ] e Grand-Duc de 

pat des a ™ fe**. 
de la Gour Impériale & de celle d’Ef- 

Pa | nS T laifroit P as de emplir Fes 
coffres & de fortifier Groffeto & Pif. 

commp M ^ eUr ^ tle P ur P r * s * Mais 
comme il n aurait pas puluifeulaflron- 

fer 1 orage qui pouvoir fondre fur lui, 

n profita de l’occafion que lui four- 

nifloit le fyfié me aâuel de l’Europe 

pour Je faire craindre de l’Empereur 

& de 1 Efpagne. La paix avantageufe 

£ nrfT en0tS de ^ rance avoient 
taire précédemment , avoit en appa- 
rence rétabli le calme' dans cette Mo- 
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narchie ; mais Charles IX ne pouvoit 
guère fe flatter de jouir long-tems de 
cet avantage , après tant d années de 
guerre civile & au milieu d une feéfe 
qui , endurcie au carnage & échauffée 
par l’ambition & le fanatifme , ne ref- 
piroit que guerre & que révolutions* 
La haine nationale l’envenimoit con- 
tre Philippe , & l’intérêt de fa Reli- 
gion le pouffoit a fecounr les rebelles 
de Flandre. Ce defir s’accordoit par- 
faitement avec la politique de la Couj 
& fes projets de conquête. En effet , 
une guerre au dehors affuroit la tran- 
quillité du dedans, puifqu’elle en éloi- 
gnoit les féditieux-, & elle pouvoit ac- 
croître la puiffance du Monarque en 
même tems qu’elle affoiblifloit fes en- 
nemis. Le maréchal de Montmorency 
voulant tourner au profit de fa patrie^,, 
les différentes pallions qui la déchi- 
roient, forma , conjointement avec les 
Huguenots , le plan d’anéantir la Mai- 
fon d’Autriche & de changer la face 
de l’Europe. Conféquemment on de- 
voit d’abord porter la guerre en Flan- 
dre avec toutes les forces du Royaume,, 
pour ôter cette province au roi Phi- 
lippe, & tomber enfuite avec la même; 
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v igueur fur les Etats que ce Monarque' 
pofTedoit en Italie. Les Huguenots de 
r rance unis aux troupes fournies pac 
la reipe Elifabeth , & ayant à leur tête 
le prince d’Orange , dévoient être les 
principaux atfteurs en Flandre, & Ieuc 
appui devoir donner aux Proteftans 
g Allemagne, qu’on auroit fait entrée 
lans peine dans cette ligue, le moyen 
de faire la loi al Empereur. En Italie on 
devoit foulever Gênes, & déjà on avoit 
• ™ ena g e a ce deffein des intelligences 
dans cette République. A la faveur de 
cette révolte, & des fecours qu’auroit 
fournis le duc de Savoie , on vouloit 
taire la conquête du MiJanois, ce qui 
auroit applam la voie vers le royaume 
de Naples. Le Grand-Duc fut invité à 
entrer dans cette ligue pour fe venger 
des torts qu’il recevoir de la Maifon 
utnche. Pour le décider , on lui 
promit, non des titres & des patentes, 
mais la fouveraineté de Gênes & celle 
de la Corfe. Une fomme qu’il auroic 
fourme au prince d’Orange dévoie 
etre levage de la bonne foi avec la- 
quelle il entreroit dans ce traité, 8c 
pour tous les Princes proteftans d’Al- 
iemagne un nouveau motif de 
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yailler à rendre l’Empereur plus trai- 
table à Ton égard. Charles IX commu- 
niqua lui-même ce plan à l’ambafladeur 
du Grand-Duc. « Je vois, lui dit ce 
» Prince , que le roi d’Efpagne veut 
» rompreavec l’Italie & faire la guerre 
en France ; & pour l’en empêcher, 
» je voudrois que le Grand-Duc s’en- 
a tendît avec moi , & que , fans dé* 
» couvrir d’abord nos defleins , nous 
» ai dallions le prince d’Orange , qui 
» j’en fuis bien sûr , dans peu de tems 
» le fera penfer à autre chofe qu’à trou- 
a» bler l’Italie & mes Etats. Pour fonder. 
»> fur cela Son Altelfe, je vais lui dé- 
3» puter Jean Galeas Frégôfe: quoiqu’il 
33 ne foit pas François , il ne m’en 
» aime pas moins , & il ne donnera 
» pas lieu de foupçonner la négocia-, 
» tion 33. 

Frégofe s’acquitta de facommiffion,' 
& n’oublia rien pour perfuader au 
Grand-Duc d’entrer dans ce traité. Il lui 
mit devant les yeux la haine quelui por- 
toient les Efpagnols , l’envie des Ita-» 
liens , la vieillelfe du* Pape , & le dan- 
ger de fe trouver avec un autre qui 
lui fût contraire , & qui le facrifiât à 
l’Empereur ; il exagéra Rattachement 
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b=====?=z qu’avoient pour un Prince fi eftimable 
i y 7 1 . Leurs Majeftés Très-Chrétiennes , l’in- 
térêt qu’elles prenoient à fa grandeur 
& à fa profpérité , la haute idée qu’a- 
voient tous les Proteftans de fes ta- 
lens , de fes forces & de fes richeffes i 
& enfin , lui ayant fait part des intel- 
ligences qu’il avoit à Gênes , il le prefla 
de fe déclarer au plutôt par paroles & 
par effets. Le Grand-Duc jugea ce pro- 
jet mal combiné , connoiffant bien 
l’épuifement extrême où les guerres 
paffées avoient réduit la France , auffi- 
bien que l’impoflibilité de tenir les Ca- 
tholiques unis avec les Proteftans , & 
d’accorder l’ambition & les intérêts 
de tant de Princes , naturellement por- 
tés à fe détruire les uns les autres. Il 
fe confirma dans fon idée , en réflé- 
chillant fur la conduite équivoque & 
diffimulée que le roi Charles tenoit en- 
vers fes fujets , qui s’étoient révoltés 
& enfuite réconciliés avec lui , & aux 
careffes affedées dont il combloit 
l’Amiral , de qui il avoit reçu tant 
d’outrages. Sa conclufion fut que ces 
beaux difcours pourroient bien ne ten- 
dre qu'à lui foutirer quelque fomme 
confidérable , & à le laifïer enfuite à 
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la difcrétion de fes ennemis. Mais pour 
fe ménager au befoin , & fans aucun 
rifque, les avantages qu’on lui pro- 
pofoit , il remercia le Roi de l’affeâion 
qu’il lui montroit , & il fit efpérer de 
le fatisfaire lorfque les chofes feroient 
plus avancées , aflurant qu’on le trou- 
veroit toujours difpofé à fervir de tout 
fon pouvoir cette Monarchie. Effec- 
tivement , pour commencer, il traita 
dès - lors en Cour de Rome certaines 
affaires qui lui avoient été recomman- 
dées par la Reine ; & afin de s’attirer en- 
core plus la confiance de cette Prin- 
ceffe, il la mit aufli bien qu’il lui futpof- 
fible dans l’efprit du Pape. Un des plus 
certains avantages qu’il fe propofa de 
tirer de l’offre qu’on lui avoit faite , 
fut de s’en fervir à fonder les difpofi- 
tions de Philippe. Dans ce deflein , il 
envoya un député à Madrid , pour 
communiquer à ce Monarque les arti- 
cles principaux du traité , & lui faire 
fentir par cette marque d’ingénuité & 
de bonne foi , qu’il ne méritoit point 
fon refroidiffement ni les menaces de 
guerre que lui faifoient tous les jours 
fes Minières. Cet avis fournit au Mi- 
nière Efpagnol de quoi exercer long- 
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^ T'***** : i tems la fubtilité de fa politique ; on n’y 
*S7. i« omit rien pour conftater ce que l’aver- 
tiflement contenoit de vrai. Guidé par 
les foupçons les plus graves , le confeil 
drefla donc au nom du Roi une ré- 
ponfe dans laquelle Sa Majefté fembloic 
vouloir calmer les inquiétudes de Corne 
par des expreflions obligeantes & affec- 
tueufes , fans cependant fe relâcher en 
rien de la rigueur de fes demandes. 
Quoique cette réponfe laifsâtle Grand- 
Duc incertain des vraies difpofitions 
du Roi , il comprit au moins qu’il lui 
avoit infpiré quelque crainte , fur-tout ' 
lorfqu’il vit la vigilance efpagnole plus 
attentive à éclairer fes démarches , & 
principalement les conférences de fon 
AmbafTadeur en cour de France. L’ar- 
rivée de don Juan en Italie devoit tout 
éclaircir. En attendant, Corne jugea 
à propos de témoigner au Roi beau- 
coup de déférence & de zèle pour le 
fervice de Sa Majefté , fans oublier 
pourtant de bien fortifier fes côtes &: 
fes frontières , & d’augmenter toutes 
Jes milices de fon Etat. 

■mi ; v* 
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C H«A PITRE VII. 

Le roi Philippe promet au Grand-Duc. 
de ne lui point déclarer la guerre ÿ, 
inais il continue de fe montrer indifi 
pofé contre lui . L Empereur & le 
duc de Fer rare perfiflent à molejler 
h Pape & le Grand-Duc , aufujet 
du. titre & de lapréféance. Sollicita- 
tion du Pape en faveur du Grand- 
Duc & de* fa dignité. Niort de P ie F: 

Grégoire XI 11 lui fuccède. U Em- 
pereur inquiète de fa querelle le 
nouveau Pape , qui enfin engage 
Philippe à traiter d'un accommo- 
dement 

Ç) u EL que diflférens que les intérêts 
de Philippe fijknt de ceux du Pape 
& des Vénitid^rdans la ligue fainte , 
cependant l’ardeur de Pie V , aidée 
des confeils de Côme a avoît pu le 
foire concourir à l’attaque de l’ennemi 
commun. Don Juan d’Autriche de- 
voit être le Généraliflime de toutes 

t * troupes ; & en Ton abfence , Marc- 
ntoine Colonne, général du Pape* 

' Tome III. • M 
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.... i L’Etat Eccléliaftique n’avoit point de 

l Sl lt galères, en propre, ni de moyen de 
s’en procurer bientôt ; le Ppntife,qui 
en avoit promis douze , recourut à 
celles de Côme. Le Grand-Duc con- 
tribua volontiers à l’entreprife ; & il 
fut arreté que des douze galères qu’il 
fournifioit , fix feroient payées par la 
Chambre Apoftolique,à raifon de fept 
cens cinquante ducats d’or chacune par 
. 1 mois , & que les fix’autres feroient en- 
tièrement à la charge de Côme. Elles 
dévoient cependant être toutes com- 
mandées par le Général du Pape , & 
regardées- comme appartenantes à Sa 
Sainteté. Le Duc auroit déliré encore 
de fournir à la ligue d’autres fecours 
en fon propre nom ; mais la petite 
querelle du titre fut caufe que Phi- 
lippe ne voulut pas permettre qu’il fût 
compris au nombre^s confédérés. 
Les galères fournies*ar le Grand- 
Duc étoientcommandées par Alphonfe 
d’Appiano , & bien pourvues de trou- 
pes & d'artillerie *, & beaucoup de che- 
valiers de Saint-Etienne s’y étoient em- 
barqués pour faire les caravanes pref- 
crites par leur inftitut. Elles fe rendirent - 
au mois d’avril à Civitavecchia pour 
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aller de là à Meflüne , oùf devoit fé faire 
la revue générale de toutes les forces 
des confédérés à l’arrivée de don 
Juan. Celui-ci équipoit fa flotte à Bar- 
celonne ; il avoit avec lai les archi- 
ducs Rodolphe & Emeft , que l’Em- 
pereur leur père venoit de rappeler en 
Allemagne. Le Grand-Duc , par une 
attention qui marquoit combien il de- 
flroit fe raccommoder avec la Maifon 
d’Autriche , avoit envoyé un gentil- 
homme à Madrid aux approches de 
leur départ , pour les inviter à fe re- 
pofer à Florence en paffant ; & il avoit 
prié l’Empereur de permettre qu’ils y 
flffent quelque féjour. Maximilien ayant 
rejeté cette obligeante prière , Corne 
envoya le Prince-Régent complimen- 
ter à Gênes les archiducs. François 
partit avec une fuite brillante & dif- 
tinguée ; & contre fon attente , il re- 
çut dès deux jeunes Princes & de don 
Juan toutes les amitiés poffibles. Don 
Juan fur-tout , laiflant à part la gra- 
vité efpagnole , traita Médicis avec 
beaucoup de cordialité : non-feulement 
il le raffura de la part du P\.oi contre la 
crainte de la guerre , mais encore il lui 
jîrotefta que Philippe étoit toujours 
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ami de fa Maifon , & qu’il étoit fin- 
AT7 1 * cèrement difpofé à interpofer fon cré- 
dit auprès de l’Empereur, pour termi- 
ner enfin la faftidieufe querelle du titre. 
U lui apprit en même tems que les 
, troubles de Flandre exigeant l’union 

des deux Monarques , Philippe n’a- 
voit pu refufer à l’Empereur ces dé- 
monftrations nécettaires pour l’aider 
à fe tirer d’embarras. Don Juan dit 
encore au Prince , que dans cette guerre 
il comptoit aufii bien que le Roi fur 
les fecours & les confeils de Corne , 
& qu’il étoit prêt à faire pour Je Grand- 
Duc tout ce qui feroit en fon pouvoir. 
Le Prince fut très-fatisfait de ces af- 
furances; & il fe réjouit intérieurement 
de voir tromper par un accueil fi gra- 
cieux l’efpoir de fes ennemis , qui 
étoient accourus à Gênes dans l’idée 
de le voir humilié. Parmi eux fe dis- 
tingua le prince Alexandre Farnèfe, , 
qui , fe trouvant avec don Juan lorfque 
Médicis arriva, feignit de ne le pas 
connoître , & ne daigna pas même 
ôter fon chapeau. Ce trait de jeunette 
fut condamné enfuite par le duc Oc- 
tave fon père , qui envoya exprès un 
gentilhomme à Florençç pour en faire 
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des excufes. Les fentimens de don Juan 
d’Autriche étoient dignes de fa naif- 
fance ; & il étoit rempli de belles qua- 
lité^. Ce Prince avoit déjà donné dans 
la guerre contre les Maures des preu- 
ves d’une grande valeur. Il étoit li- 
béral , ouvert ; & il marchoit vers 
la gloire fur les traces de Charles- 
Quint Ton père. Il étoit fingulière- 
ment aimé de toute l’Efpagne ; ce qui 
le rendoit fufpeét au roi Philippe. Il 
avoit une efiime particulière pour le 
Grand-Duc , moins à caufe du rap- 
port qu’il lui trouvoit avec Charles- 
Quint, que de l’idée qu’il avoit conçue 
de fa rare prudence. Don Juan auroit 
defiré de palier par Livourne , où 
Corne l’attendoit ; mais l’été appro- 
chant, il ne voulut pas retarder da- 
vantage fon expédition, & fit .voile 
pour Melfine. 

Pie V fe réjouilïbit de voir toutes 
les peines qu’il s’étoit données pour ef- 
fectuer la ligue j couronnées par le fuc- 
cès , & il en attendoit les fruits ulté- 
rieurs ; mais il auroit defiré de faire 
entrer dans la confédération toutes les 
autres PuilTances de la Chrétienté. Le 
cardinal Alexandrin fon neveu fut en- 
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voyé en Efpagne avec le cara&ère de 
i S7 It légat , pour confirmer Philippe dans 
fes difpofitions, & de là palier en Por- 
tugal , afin d’engager le Roi à fe con- 
fédérée Le cardinal Commendon eut 
Ja mêmecommifiion pour la Cour Im~ 
• jpériale & pour la 'Pologne , dont le 
concours devoit opérer une puiflante 
diverfion des forces Turques. La délé- 
gation de ces deux Cardinaux eut pour 
fécond but , intéreffant à plufieurs 
égards , de terminer la querelle du 
titre. Après le monitoire envoyé à 
Ferrare, pour faire révoquer les pro- 
cédures faites pardevant l’Empereur 
au fu jet de la caufe de la préféance , le 
duc Alphonfe contraint d’obéir au 
Pape, envoya un Jurifconfuite à Rome 
faire la révocation exigée , révocation 
qu’il devoit lui-même ratifier au bout 
de fix mois, & en attendant juftifîer 
l’inftance pendante au confeil Aulique. 
Par ce moyen l’Empereur eut le tems 
d’interpôfer fon autorité pour faire 
pourfuivre l’affaire à fon tribunal : le 
comte d’Arco ^ exerçant plutôt les 
fondions d’avocat Ferrarois que celles 
d’ambafladeur Impérial , eut le tems 
d’élever de nouvelles quefiions fur la 
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féodalité de Florence & fur la compé- : 
tence du tribunal. Le Pape auroic 15-71. 
voulu faire ufage de fon autorité envers 
le duc Alphonfe ; la crainte de la com- 
promettre , & celle d’empêcher par de 
nouveaux débats que l’Empereur n’en- 
trât dans la confédération , ne lui per- 
mirent point de s’éloigner du parti de 
la douceur qu’il avoit embralfé. Mais 
comme il vouloit fe convaincre lui— 

- même de la validité de fes raifons pour 
fe mettre plus en état de propofer un 
accommodement capable de fatisfaire 
tous les intérelfés , il chargea quatre 
Cardinaux des plus favans du facré 
Collège , d’examiner toutes les écri- 
tures concernant la liberté de Flo- 
rence & d’en faire leur rapport , afin 
qu’il fût s’il avoit paflfé fon pouvoir en 
accordant le titre contefté. Le Grand- 
Duc envoya à Rome le jurifconfulte 
Jérôme Papponi , avec les renfeigne- 
mens nécefiaires pour inftruire la dé- 
putation & éclaircir les difficultés Sc 
les doutes continuellement propofés 
par le comfe d’Arco. On devoit prin- v 
cipalement examiner la fentence arbi- 
trale de Charles-Quint , qui établiiToic 
la Tonne du gouvernement & l’ordre . 
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g ^‘ ‘ ' ! de la fucceffion dans la Maifon de Mé- 

* 51 *' dicis j car il palToit pour confiant que, 
fuivant la jurifprudence Impériale , 
toute conceflion , privilège & confir- 
mation des uns & des autres avoit force 
d’invefiiture. Les quatre Cardinaux 
firent leur rapport au Pape , & recon- 
nurent d’un commun accord la liberté 
de Florence , & le droit qu’avoit eu 
conféquemment le Pape , d’accorder 
Je titre par rapport à cet Etat. Ils ne 
pensèrent pas de même à l’égard de 
celui de Sienne , qui relevant indubi- 
tablement de l’Empire , ne pouvoit 
recevoir un nouveau titre , fans trou- 
bler l’ordre de la préféance parmi les 
Princes de l’Empire. D’après ce rap- 
port on dreffa les inftruéfions des Lé- 
gats , & l’on établit qu’on dévoie 
engager l’Empereur, ou à confentir 
que la caufe fût annullée , ou à forcer 
l’opiniâtre duc de Ferrare à y renon- 
cer folemnellement. Les deux Légats 
partirent pour fe rendre chacun à fa 
deftination ; & en pafTant par Floren- 
ce, ils s’inftruifirent plus a fond de 
cette affaire. Le roi d’Efpagne témoi- 
gna qu’il étoit convaincu de la dryi- 
. ture des intentions du Pape & d$ 
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Côme ; mais il dit qu’il ne pouvoit ! 
répondre fur l’affaire du titre fans la 
participation de l’Empereur , qu’elle 
.regardoit principalement; & que pour 
.plaire à Sa Sainteté, il travfeilleroit de 
toutes fes forces , à procurer un ac- 
commodement & la paix. Commen- 
don jugea convenable de parler ferme 
à l’Empereur , fur qui les modeftes re- 
montrances & les exhortations n’a- 
voient pas beaucoup de pouvoir. Le 
Légat crut qu’il réulliroit mieux avec 
lui par les reproches , & en lui démon- 
trant combien fes prétentions étoient 
peu fondées. Gette fermeté lui parut 
d’autant plus néceffaire , que l’Empe- 
reur, après avoir montré quelques dif- 
pofitions à un accommodement, s’en 
étoit éloigné enfuite fous différens pré- 
textes. 

Le comte d'Arco & le cardinal 
Moron i craignant quelque détermina- 
tion vigoureufe du Pape contre le duc 
de Ferrarè , avoient déclaré que l’Em- 
pereur étoit difpofé à fatisfaire Sa Sain- 
teté, pourvu que la dignité Impériale 
ne fût point bleffée. Pie V y avoit 
aifément confenti pour le bien de la 
paix , & il avoit propofé de demander 
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i « q U e l’Empereur voulût accorder à 

1 S7 1 * Côme le titre de Roi : mais comme 
cet expédient n’auroit pas eu l’appro- 
bation des Efpagnols,& que peut-être 
encore , Maximilien n’auroit pas con- # 
fenti à une telle demande ; on ima- 
gina une compenfation plus (impie , 
& non moins convenable pour tous. 
Le Grand-Duc remontra donc à ce 
Prince , que , comme il n’étoit plus pof- 
flble que le Pape fe rétradât , ni que 
lui -même renonçât à un honneur qui 
lui étoit accordé par la plus grande 
partie des PuifTances , laffé néanmoins 
de fe donner en fpedacle à fes en- 
vieux , il le fupplioit de laiffer un peu 
fléchir fa rigueur : qu’il ne prétendoit 
point difputer avec lui, ni avec la 
diète ; mais qu’il ne pouvoit pas fou- 
mettre fes Etats à un nouveau joug , 
ni diminuer leurs prérogatives ; que 
fon dévouement fincère envers la Mai- 
fon d’Autriche ne feroit peut-être 
pas toujours inutile à Sa Majefté , qu’il 
v méritoit donc un regard favorable de 
fa part; & que Sa Majefté pouvoit 
lui accorder de fon propre mouve- 
ment le titre de Grand-Duc, avec 
quelque nouvel accefibire ; ce qui ne 
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blefleroit point la dignité Pontificale, 
puifque ce ne feroit point défaire ce 
qu’avoit fait le Pape , mais Amplement 
y ajouter. L’Empereur parut approu- 
ver la lettre affeétueufe de Côme , & 
il convint des avantages de fa propo- 
fition ; mais comme la demande étoit 
importante , & intérelfoit tout l’Em- 
pire , il voulut l’examiner mûrement 
& avec foin. L’examen duroit encore 
lorfque le légat Commendon arriva , 
& réfolut de le faire finir. Dans cette 
intention , il rappella nombre d’exem- 
ples frappans de concédions faites par 
les Papes , de titres & de prérogatives 
accordés à différens Etats & Princes 
de l’Empire ; & il nomma les Empe- 
reurs qui , en pareils cas , n’avoient 
pas fait le moindre bruit ; il remontra 
que les papes Clément IV, Benoît XI 
& Léon X , avoient exercé une telle 
autorité fur la Tofcane , fans que ja- 
mais aucun Empereur s’y fût oppofé ; 
& finalement il conclut que Maximi- 
lien II étoit le premier qui fe fût em- 
porté pour un fujet de cette nature , 
& qu’il étoit bien furprenant qu’il s’oc- 
cupât fi fort d’une minutie , au lieu 
de s’intéreffer à la ligue formée pour 

M vj 






Ét-wg * 1 

Lf7i. 



* 

27<? H I S T 0 ï R fr- 
ie bien de la chrétienté ; que le Pape 
n’avoit point outragé l’Empire , en 
attribuant à Corne les prérogatives 
qu’il avoit déjà par lui-même , puis- 
que perfonne ne pouvoit nier qu’il ne 
fût & Duc de T ofcane , & grand parmi 
les Ducs ; qu’il devoir connoître les 
fentimens des Ele&eurs, dont les uns 
blâmoient fa conduite & les autres 
en rioient. Il le fit convenir de fon 
erreur , au fujet de la prétendue vafla- 
Jité contenue dans les déclarations de 
Charles-Quint ; & il l’exhorta , pour 
fon plus grand bien , & pour l’hon- 
neur de fa mémoire , à ôter une fois 
pour toutes , cette épine inquiétante 
à un fi faint Pontife, & à profiter de 
l’amitié d’un des plus puifians Prince3 
d’Italie , pour le foutien de fa gran- 
deur & de celle de l’Empire ; enfin , 
à juftifier l’idée que le monde avoit 
de fa piété, en Ce liguant contre les in- 
fidèles. La fermeté du difcoursdeCom- 
mendon ne laiflaà l’Empereur d’autre 
parti à prendre que de rejeter fur Phi- 
lippe la faute de cette querelle. Il de- 
manda au Légat qu’il lui mît par écrit 
ce qu’il lui avoit expofé ; mais Com- 
mendon s’en excufa, & dit que Sa 
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Sainteté trembloit qu’on n’alimentât >—■ ■ -■ 1 
par de nouveaux écrits une difpute ij'yï. 
dans laquelle le chef de l’Empire avoit 
fait tort à fon caractère & à fa dignité 
par tant de déclarations , annulations 
&proteftations. Cette manière de pro- 
céder du Légat, jointe à Peftime que 
la Cour Impériale avoit de fon mé- 
rite , parut faire quelque impreflion 
fur l’efprit de l’Empereur , qui dans 
l’audience de congé qu’il donna au 
même Légat ppét à partir pour la 
Pologne , lui dit : a allez , & revenez 
» vîte ; car je veux que cette affaire 
33 de Florence foit terminée de votre 
* main ». Cependant Maximilien de- 
meura irréfolu fur ce point. Il ne fut 
pas plus décidé au fujet de la ligue par 
l’éloquence de Commendon : il ne le 
fut pas même à la nouvelle de l’éton- 
nante viéloire remportée par les con- 
fédérés aux ifles de Curfolari. 

Toutes les forces de la ligue étant 
raflemblées à Mefline , il fe trouva 
qu’elles formoient une flotte de deux 
cens huit galères , fans compter beau- 
coup de vaiflèaux de tranfport & d’au- 
tres bâtimens qui étoient à fon fervice. 

Il y avoit fur cette flotte vingt-quatre 
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fa** 1 mille combattans de diverfes nations; 

* 5 7 1 * beaucoup dè Princes & de Seigneurs 
Italiens y étoient venus volontairement 
faire preuve de leur valeur contre l’en* 
nemi commun. Les princes de Parme 
r & d’Urbin , Paul Jourdain Orfmi , & 
le comte de Sainte-Flore , étoient de 
ce nombre. L’armée étoit bien pour- 
vue d’artillerie & de vivres ; & le Pape 
n’avoit pas oublié de la .garnir de Ca- 
pucins & de Jéfuites , chargés d’ani- 
mer les troupes à cojnbattre vaillam* 
ment pour la foi. La flotte Turque 
étoit fupérieure à la Chrétienne , de 
trente galères & d’un nombre confi- 
dérable de combattans ; elle étoit com- 
mandée par Aly , qui ayant inutile- 
ment tenté de furprendre Corfou , at- 
tendoit dans le golfe de Lépante l’oc- 
cafion de fe mefurer contre les Chré- 
tiens. Mais à l’approche de leurs vaif- 
feaux il fortitdu golfe; & le 7 odobre 
les deux armées fe trouvèrent en pré- 
fence l’une de l’autre aux ifles de Cur- 
folari. Les exhortations de don Juan 
& des Capitaines , le zèle de la Reli- 
gion & 1 amour de la gloire animèrent 
le courage des troupes , & les armées 
s’étant rangées en bataille commencer 
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rent l’attaque. Au premier choc la 
vidoire demeura quelque tems indé- 
. cife i mais les Chrétiens ayant pris la 
Royale Turque , & la tête d’Aly leur 
ayant été montrée au bout d’une pi- 
que , leur furie étant outre cela animée 
par ,1’efpérance de la vidoire , mit en 
défordre l’armée ennemie , & le refte 
du jour ne fut plus employé qu’au 
maffacre. Environ deuy cens bâtimens 
demeurèrent au pouvoir des vain- 
queurs ; le nombre des Turcs qui 
périrent dans cette journée fut éva- 
lué à vingt mille , & plus de quatre 
mille furent faits prifonniers. Les con- 
fédérés perdirent trois mille hommes 
& fept galères , dont une appartenante 
au Grand-Duc. Le butin fut immenfe f 
& les débris de cette bataille flottans 
fur la mer , offrirent pendant plufieurs 
jours un fpedacle horrible. L’Italie 
entière fut tranfportée de joie à la 
nouvelle de cette vidoire étonnante , 
qui la raflurdit contre les attaques de 
fonplus puifïànt ennemi, & rétabliffôit 
dans le Levant fhonneur des armes 
Chrétiennes. Quelques-uns l’attribuè- 
rent à nn vent favorable aux confédé- 
rés, qui s’éleva pendant le plus» fort 
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-- — de la mêlée , d’autres aux prières dif 

P-51 1 ' Pontife; mais l’opinion commune en 
attribua aufli un peu la gloire à don 
Juan. Toutes les villes d’Italie , & fur- 
tout Rome & Venife , la célébrèrent 
par des réjouiflances extraordinaires, 
accompagnées par-tout d’adions de 
grâces publiquement rendues au Ciel , 

' de fervices pour les nqorts, d’oraifons 

funèbres , & ded’ouverture des prifons. 
Le Pape étoit dans une joie inexprima- 
ble^ pour rendre à jamais célèbre cette 
journée , il ordonna qu’elle feroit fêtée 
tous les ans par l’Eglife Catholique. 
Rome honora Marc-Antoine Colonne 
d’un triomphe pareil à celui qu’elle dé- 
cernoit anciennement aux conquérans 
du monde : on fit aux murs de la ville 
une large ouverture pour fon entrée , 
& le Capitole , qui depuis long-tems 
n étoit plus accoutumé à recevoir des 
triomphateurs dans fon enceinte, ne 
lui épargna ni honneurs , ni témoi- 
gnages d’allégreffe. Le Grand-Duc fe 
réjouiffant de voir le fruit de fes con- 
feils , envoya le Cardinal fon fils té- 
moigner fes fentimens au fouverain 
Pontife. Ces tranfports de l’Italie ne 
fe communiquèrent point à la couc 
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d’Efpagne. Philippe & fon confeil 
avoient donné à don Juan d’autres 
- inftruéfions ; ils lui avoient défendu 
de fe porter vers le Levant , & lui 
avoient ordonné d’agir uniquement 
fur les côtes d’Afrique ; ils blâmèrent 
donc fa conduite , comme ayant im- 
prudemment rifqué les forces de la 
Monarchie, fans que fa viétoire pût 
produire à l’Efpagne aucun avantage. 
Il fe trouva même des confeillers qui 
osèrent dire que fi don Juan n’étoit 
pas frère du Roi, il mériteroit d’avoir 
la tête tranchée pour avoir hafardé 
tout, fans efpoir d’aucun profit. Ce 
Prince fut du moins févérement répri- 
mandé, & la jaloufie de Philippe rendit 
inutile cette grande vi&oire, & même 
fut caufe de l’entière diffolution de la 
ligue. 

Le fuccès de don Juan plut encore 
moins à la France, alliée naturelle des 
Turcs à cette époque, & qui , dès les 
commencemens , s’étoit efforcée ^de 
mettre obftacle à la ligue. Charles IX 
perfiftoit toujours à vouloir occuper 
les Huguenots hors du Royaume , & 
iw effe&uer le plan que lui avoit pro- 
pofé Montmorency. Il ne concevoir 
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?■■■- -> pas comment le Grand-Duc pouvoîî 
JJ71. demeurer uni à la Maifon d’Autriche a 
qui ne cefToit de lui caufer de nou- 
veaux chagrins , & il s’attachoit à le 
gagner par des diftinétions flatteufes 
qu’il accordoit à l’ambaffadeur de Flo- 
rence; par les bons offices qu’il lui fai— 
foit rendre au fujet du titre dans les 
Cours proteftantes d’Allemagne , par 
ceux qu’il lui rendoit lui-même auprès 
de l’Empereur , & enfin en travaillant 
fecrètement à le rendre fufpecft au 
roi Philippe ; ce qui ôtant à Corne la 
protection de la Maifon d’Autriche, 
l’auroit contraint à fe jeter’ dans les 
bras de la France. Charles defiroit 
vivement cette alliance , parce qu’outre 
l’argent dont il avoit grand befoin , 
elle auroit pu lui procurer la faveur du 
Pape , fort mécontent de celle dont 
paroiffoit jouir à la cour de France 

' l’amiral de Coligni, & du mariage 
propofé entre le prince de Béarn & 
Marguerite fceür du Roi , mariage que 
le Saint Père refufoit abfolument d’ap- 
prouver. Cette difpofition défavorable 
du Pontife , artificieufement entrete- 
nue par le cardinal de Lorraine, ren- 
doit ce Monarque non moins défa- 
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gréable à ceux de fa religion qu’aux — — - 
Huguenots, & s’oppofoit à la réunion l Sl 1, 
projetée des uns avec les autres; nou- 
velle raifon de faire rechercher par la 
cour de France l’alliance de Corne. 

Le Roi & fa mère lui députèrent une 
fécondé fois Frégofe , pour le prier 
de fe déterminer. Cet Envoyé offrit 
l’amitié de la France & les fecours de 
cette Couronne contre Philippe. En 
échange , il lui demanda d’abord de 
s’employer à détacher de la ligue les 
Vénitiens , en leur aflurant que Charles 
fe chargeroit de leur procurer des 
conditions avantageufes de la part des 
Turcs ; enfuite, & c’étoit-là le princi- 
pal , il pria Corne d’obtenir du Pon- 
tife une difpenfe pour le mariage du 
prince de Béarn , & de lui présenter 
fous de* couleurs favorables , l’accueil 
que rece voient à la cour de France 
les Huguenots , & particulièrement 
l’amiral de Coligni ; ce traitement 
étant, difoit-il, le meilleur moyen de 
les difpofer à devenir catholiques, & 
de ramener par leur exerpple toute la 
feéfe au giron de l’Eglife. Fregofe de- 
voit refter à Florence avec le carac- 
tère d’Envoyé de Sa Majefté, jufqu’à 
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F---" 11 ce qu’il fût parvenu à conclure l’ai* 
IJ71. liance fecrète entre le Roi & le Grand- 
Duc , & à tirer de lui la promeflfe de 
s’employer en faveur de la France 
auprès du Pape & des Vénitiens. Cette -• 
nouvelle tentative que faifoit Charles 
pour détacher le Grand - Duc de la 
Maifon d’Autriche , lui donna beau- 
coup d’inquiétude. Il vit d’un côté , 
qu’en continuant ces manœuvres , 
après les afïurances qu’il avoit reçues 
de don Juan d’Autriche , -il pourroit 
s’attirer avec raifon le courroux de 
Philippe, & fe donner la réputation 
d’un Prince inconftant & de mauvaife 
foi. Il fentoit encore qu’en perdant la 
proteélion de l’Efpagne pour s’acquér 
rir celle de la France, oufre qu’il s’ex- 
pofoit aux calamités de la guerre, il 
fe mettoit à là difcrétion d’une nation 
fon ennemie naturelle ; d’un autre 
côté, il favoit ce que c’étoit que de 
s’attirer l’inimitié des grands Poten- 
tats, & il ne vouloit pas être mal avec 
la reine Catherine. Réfolu donc de fe 
ménager entre ces deux Puiflfance^, & 
de ne point rifquer de fe perdre pour 
autrui, il congédia Fregofe, en lui ré- 
pondant que Philippe ne lui avoit pas 
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encore donné fujet de manquer à la 
foi qu’il lui dévoie , & qu’il ne pouvoit 
faire aucun traité fans la participation 
de ce Monarque; mais il promit de 
s’employer auprès du Pape à obtenir 
la difpenfe, & à lui faire approuver 
la réunion de la cour de France avec 
les Huguenots; enfin, pour gagner les 
bonnes grâces de la Reine, il lui ref- 
titua beaucoup de Royaux qui lui 
avoient été remis en auurance d’une 
fomme de cent quatre-vingt mille du- 
cats. Enfuite il fit part à Philippe de 
tout ce qui s’écoit paffé entre lui & 
Fregofe , tant pour juftifier fa con- 
duite, que pour montrer fa droiture 
& fa franenife , dans un tems où fa 
réputation étoit attaquée de toutes 
parts , & où l’on s’efforçoit de le dé- 
nigrer aux yeux de tout le monde , 
mais principalement auprès du Pon- 
tife. 

La haine que les Princes d’Italie 
portoient au Grand-Duc naiffoit plutôt 
de l’envie qu’infpiroit fa grandeur, 
que d^aucun refïentiment caufë par 
quelqu’offenfe, & iln’eftpas étonnant 
que de cette fource impure il fdrtît 
des artifices honteux pour le diffamer. 
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On avoit répandu dans. toute l’Italie 
J j 7 1 . l’année précédente , que le Grand-Duc 
ctoit l’auteur d’un très- grand incendie 
à farfenal de Venife. Pour rendre 
cette calomnie plus vraifemblable , on 
avoit imaginé des lettres antérieures 
à cet accident, par lefquelles on aver- 
tilîoit quelques particuliers de fe tenir 
fur leurs gardes ; & enfuite on avoit » 
écrit au confeil des Dix , fous des 
noms emprunté^, d’autres lettres, par 
lefquelles on demandoit des fauf-con- 
duits&des récompenfes, pour prouver 
que le Grand-Duc étoit coupable de 
cette prétendue atrocité. Ces avis fu- 
rent caufe que l’on arrêta quantité de 
perfonnes , & que l’on fit bien des 
procès fans pouvoir en rien tirer de 
clair ; mais ces bruits diffamans pour 
le Grand-Duc , entretenus par fes en- 
nemis , avoient toujours cours parmi 
le peuple. Le cardinal Farnèfe, confus 
d’avoir été reconnu pour un des com- 
plices de la conjuration de Pandolfe 
Pucci, & n’attendant que l’occafion de 
fe venger , encouragé probablement 
par le fuccès de la calomnie dont on 
avoit noirci le Grand-Duc, en ima- 
gina une autre qui n’étoit guère moins 
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infamante contre le prince François. 
Il envoya au mois de feptembre à 
Florence un de fes auditeurs , pour 
notifier au Prince qu’il avoir en Ton 
pouvoir deux aflaflins arrêtés dans les 
montagnes deViterbe , qui , dans leurs 
dépofitions , avoient déclaré que lui , 
prince de Tofcane , aidé des fecours 
de Chappino Vitelli, d’un des marquis 
del Monte & du comte de Monte- 
Doglio, avoit tenté différens moyens 
de le faire afïafliner , & que ces deux 
coupables avoient été payés pour fe 
tenir dans ces montagnes , & tâcher 
de le furprendre à Caprarola , maifon 
de plaifance où il étoit alors. Il lui 
envoya par le même auditeur les dé- 
pofitions fuppofées des prétendus aflaf- 
fins , qui , difoit-il , devroient avoir 
fubi la peine de leur fcélérateffe. Le 
Prince refta foudroyé de cet avis. Mais 
aflùré de la trame du Cardinal , il dé- 
pêcha , avec la plus grande célérité un 
exprès au Pape , le priant de demander 
les prifonniers à Farnèfe, & de les 
faire transférer à Rome , afin de com- 
mencer un procès plus authentique. 
Pie V acquiefça volontiers à la jufte 
demande du Prince , & les gentils-? 
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: hommes que Farnèfe avoit nommés , 
fe portèrent d’eux-mêmes à Rome , 
pour y être confrontés avec les deux 
icélérats. On fuivit dans la plus grande 
rigueur les procédures de la juftice 
pour découvrir la vérité , & on s’af- 
fura enfin que ces hommes étoient 
deux faufiaires , & que leur première 
dépofition leur avoit été fuggérée par 
le cardinal Farnèfe avec promefle 
d’évafion & de récompenfe. Les cou- 
pables fubirent la peine dont ils étoient 
dignes ; & le Pape auroit févi contre 
l’auteur de la calomnie , s’il n’eût été 
retenu par la confédération de la di- 
gnité dont Farnèfe étoit revêtu , & de 
fa parenté. Toutefois , pour juftifier 
le Prince & mortifier le calomniateur. 
Pie V fit publier à Rome une relation 
authentique de cette affaire avec un 
fommaire de la procédure ; & les ayant 
fait imprimer avec les armes Pontifi- 
cales , il les fit répandre en 1572 par 
toute l’Italie. Il eft facile d’imaginer le 
tort que fit cette publicité à la répu- 
tation du cardinal Farnèfe. Privé en-r 
fièrement de la confidération du Pape, 
& avili aux yeux de tous les Cardi- 
naux, il eut encore l’affront d’êtr® 

publiquement 
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publiquement exclu du Pontificat par 
la cour d’Efpagne. Ces coups portés 
à la Maifon de Médicis par les envieux 
de fa grandeur ne furent pas les feuls ; 
pendant que le Prince manifeftoirde- 
vant les tribunaux de Rome qu’il n’étoit 
pasunaflàflîn, le Grand-Duc étoit con- 
traint de prouvera la cour d’Efpagne 
qu’il n’étoit pas infidèle à fa parole de 
traître envers le Roi. Le duc d’Albu- 
querque , gouverneur de Milan, foit par 
un effet de la haine qu’il avoit pour Co- 
rne , foit qu’il eut été gagné par les en- 
nemis de ce Prince , avoit fait croire à 
Philippe qu’il s’étoit formé une ligue en- 
tre le Pape , le Grand-Duc & le duc de 
Savoie , pour conquérir le royaume de 
Naples. Cette prévention , jointe à la 
correfpondance de Côme avec la cour 
de France, indrfpofa Philippe contre 
lui, & le fit veiller avec plus d’atten- 
tion fur le Milanois & fur fes places de 
l’Etat de Sienne. Le Grand-Duc s’éleva 
contre la faulfeté de ces fuppofitions , 
fe plaignant de fa mauvaife fortune qui 
l’expofoit à tant de calomnies. « Il eft 
'» étonnant , écrivoit-il au Roi , que je. 
» fois fi expofé aux perfécutions des 
» envieux & des médians; à peine ai- je 
Tome III ; ‘ N 
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» tranché, avec le glaive de l’inno- 
» cence , une tête à cette hydre de la 
» calomnie , qu’il en repouffe une au- 
» tre; &il n’eft pas poffible que, mal- 
» gré ma patience & la force de la 
» vérité, je me défende contre fa dent 
» meurtrière , fi la main puifTante. de 
» Votre Majefté ne vient à mon fe- 
» cours. C’eft la bienveillance d’un fi 
» grand Prince , qui fait mon efpoir & 
» que j’implore , avouant mon infuffi- 
» fance à repouflfer les violentes atta- 
33 ques de ceux qui me perfécutent fans 
» fu jet & fans raifon ». 

Lç Grand-Duc n’eut pas moins be- 
foin de fe juftifier auprès du Pape, à 
qui les ennemis de ce Prince avoient 
infpiré des foupçons , à l’occafiôn de 
l’intérêt qu’il prenoit aux affaires des 
Huguenots, c’eft-à-dire, au mariage 
du prince de Béarn & à la réconci- 
liation de Coligny & de fes partifans ; 
mais il fut aile à Côme de détruire 
ces foupçons & de s’attacher toujours 
plus le Pape. Ce petit nuage fut difîipé 
au tems même où le duc de Ferrarefe 
difpofoit à 1 ui donner de nouveaux cha- 
grins au fujet de la préféance. Alphonfe 
obligé par le monitoire de révoquer 
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Ton procureur , de renoncer au procès 
& de laifl'er le Grand-Duc jouir tran- 
quillement de fes honneurs, imagina 
un expédient pour ne point avoir cette 
mortification & demeurer libre de 
fuivre Ton ancien plan ; il pria le comte 
d’Arco de fe rendre auprès du Pape, 
& après avoir fait valoir l’exa&itude 
avec laquelle Sa Sainteté avoit éçé 
obéie, de lui faire obferver qu’il de- 
voir être permis à chacun d’ufer de 
fes titres: que 'fi le Saint Père.n’ap- 
prouvoit pas qu’Alphonfe comparût 
en juftice comme duc de Ferrare 8c 
feudataire de l’Eglife , il pouvoit lui 
permettre au moins de fe préfenter au 
tribunal qui le compétoit comme duc 
de Modène & de Reggio. Le Pape, 
un peu embarrafle, ayant fait une ré- 
ponfe équivoque , le Comte la prit 
pour un confentement bien clair. Il 
en fit part à l’Empereur , qui auflitôt 
fit citer le Grand-Duc à l’inftance du 
duc de Modène & de Reggio. Côme 
fut déconcerté de ce tour de fouplefle, 
& il vit avec peine le ridicule qu’on 
jetoit fur la caufe, & le rôle indécent 
qu’on faifoit faire à l’Empereur qui fe 
prêtoità foutenir une indigne chicane, 
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sj-i=-=-i=_. = tendante uniquement à caufer des dé- 
1 51 2 ' goûts au Pontife & à troubler l’Italie 
par de nouvelles difcordes. L’indigna- 
tion du Pape fut plus grande encore \ 
car ignorant qu’il eût donné le*confen- 
tement prétendu , il fut outré de la 
furprife dont avoit ufé à fon égard le * 
comte d’Arco,& des artifices du duc de 
Ferrare , pour éluder fa défenfe & ébran- 
ler la conceflion du titre. Le Grand- 
Duc enfuite remontra combien étoit 
dangereufe cette citation , puifqu’il ne 
pouvoit comparoître fans blefTer l’in- 
dépendance de fa fouveraineté qu’il 
avoit foutenue avec tant de vigueur , 
& qu’en fe laiflant déclarer contumace , 
outre qu’il fe fermeroit la porte à un ac- 
commodement, peut-être porteroit-il 
l’Empereur à donner quelque décla- 
ration irrévocable, qui augmenteroit 
encore l’embarras. Côme remontra de 
plus que ce nouvel incident ne ten- 
doit qu’à donner plus d’apparence aux 
raifons précédemment avancées , à 
jouer le Saint Père , & à anéantir les 
* droits & les prérogatives du Siège 
Apoftolique. Le Pape nomma pour 
examiner cette affaire trois Cardinaux , 
qui déclarèrent la nouvelle procédure 
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contraire à la raifon & préjudiciable 
au Saint Siège , premièrement parce 
que la caufe de Ferrare comprenoit 
implicitement celle des deux autres 
villes , Ôc qu’il ne feroit pas de' la 
dignité du Pontife de fouflrir qu’au 
moyen d’un changement de titre , on 
pût éluder impunément fes ordres. Ils 
confîdérèrent enfuite que cette tolé- 
rance renverferoit les prétentions & les 
droits du Saint Siège, provenans des 
antiques donations de l’Emilie , comme 
partie de l’Exarcat, donations confir- 
mées par Othon IV & fes fuccéfleurs * 
jufqu’à Charles IV, tenues enfuite 
en vigueur paf les proteftations de 
Paul III , contre la fentence arbi- 
trale de Charles-Quint , & qui jamais 
n’avoient été contredites par la Mai- 
fon d’Efte elle-même , qui avoit fu s’en 
prévaloir dans lebefoin. Pour conclu- 
sion , le duc de Ferrare devoir être rap- 
pelé à fon devoir par un autre moni- 
toire. Un meflager apoftolique étoit 
chargé de l’exhorter avec douceur à 
ne plus prétendre, par de vaines fubti- 
lités , s’oppofer à la jufte volonté du 
Pontife, ni préjudicier aux droits du 
Saint Siège j mais à céder comme il 
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éroTt convenable , & à ne pas faire 

IJ72. d’autre inftance. Que fi le Duc per- 
fiftoit à fe prévaloir de la fuzeraineté 
de l’Empire fur Modène & Keggio , 
l’Envoyé Apoftolique devoit déclarer 
l’aéte d’Alphonfe une renonciation 
formelle aux avantages qu’il pouvoir 
retirer des prétentions du Saint Siège, 
& dont il s’éroic prévalu à fa commo- 
dité; en outre ce Commiffaire avoit 
ordre de lui lignifier févèrement de fe 
défifter de cette pourfuire , fous peine 
de confifcation & de cenfure. L’Em- 
pereur fut prié de ne point entrer dans 
ces miférables difputes , qui ne laif- 
foient pas d’inquiéter,* pouvant, fans 
' aucune formalité de juftice, donner dans 
fa Cour Japréféanceà qui bon lui fem- 
bleroit, comme avoient fait Charles- 
Quint & Ferdinand , fes prédéceflèurs. 

Comme le terme de la citation ap- 
prochoit , & qu’il falloit répondre de 
quelque manière à la procédure imagi- 
née par le duc de Ferrare, le Grand- 
Duc fit comparoître pardevant le con- 
feil Aulique la république de Florence , 
agiflant lui-même au nom de cette Ré- 
publique , & proteftant qu’il ne con- 
lentoit point à l’infiance , & qu’il ne 
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reconnoifïbit aucunement la compé- 
tence du tribunal. Les avocatsdeFer- 
rare , qui jufqu’alors avoient employé 
tant de fineflè & de métaphyfique à 
prouver que les prérogatives de Flo- 
rence n’étoient point paflfées à Corné , 
foutinrent alors que Florence ne pou- 
voir pas être confidérée féparémenc 
de Corne , puifque l’un & l’autre ne 
formoient plus enfemble qu’un même 
corps politique. La difcullion des qua- 
lités devint le principal objet de cette 
caufe, qui étoit traitée au confeil Au- 
lique avec toute la gravité imaginable-, 
lorfque l’état dangereux du Pape donna 
au Grand-Duc des penfées plus férieu- 
fes. Le Pontife étoit affligé d’une ma- 
ladiequi le confumoit lentement depuis 
bien des années , fans que Cardan ni 
fes autres Médecins pufl'ent en décou- 
vrir la caufe ni le remède. A la fin 
de mars le Pontife eut une attaque qui 
donna lieu de craindre pour fa vie ; 
mais quelqués bons intervalles qu’il 
eut , donnèrent le tems à ceux qui af- 
piroient à lui fuccéder , de drefl'er leur 
plan & de fe faire un parti. Le Grand- 
Duc de fon côté faifoit préparer une 
bulle qui obligeât le futur Pontife à fou- 

N iv 
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t=g== tenir la conceflion du titre ; mais au 
1572. moment qu'elle alloit être lignée , 
Pie V furpris d’une nouvelle attaque , 
termina les jours le premier mai. A 
l’ouverture de fon corps, les Médecins 
reconnurent enfin fon mal en voyant 
une pierre. L’idée que chacun avoit de 
la fainteté de ce Pontife , le fit plaindre 
généralement; &le peuples’attroupant 
autour de fon corps, le baignoit de 
larmes , coupoit des morceaux de fes 
habits, ou fe contentoit de lui faire 
toucher des couronnes. Ainfi s’accom- 
plit la prédi&ion qu’il &voit faite, lorf- 
qu’ayant appris peu de tems après fon 
exaltation , que Rome en étoit mal fa- 
tisfaite, il répondit ''Elle le fera encore 
moins à ma mort. Plein de la dignité 
de fa place , il s’étoit montré ferme 
envers les Princes ; mais quoique mé- 
contensdefa fierté, ces mêmes Piinces 
ne lailToient pas de le refpeder à caufe 
de fes vertus. Peu au fait des détours 
de la politique , il indifpofoit les Car- 
' dinaux en décidant fans, eux les plus 
importantes affaires. Un zèle trop ar- 
*dent l’emportoit quelquefois au delà 
des bornes, mais fa piété fingulière & 
fa compafiîon pour les malheureux lui 
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concilioient l’amour des peuples ; fa vie g. ."-.vi?: 
pénitente & exemplaire au milieu de I SI 2 » 
tant de grandeur, fon défintérelfement 
& fon averfion pour le népotifme, lui 
attiroient leur vénération. Il aimoit le 
Grand-Duc , parce qu’il eftimoit fes 
vertus , & fon zèle pour le maintien 
de la Religion & la réforme des 
mœurs. De plus , Pie V avoit pour 
maxime que quelque Prince qui fût 
maître de laTofcane, les fouverains 
Pontifes dévoient l’jntéreflerà la.gran- 
deur & à la sûreté du Siège Apofto- 
lique , regardant ce pays comme la 
défenfe & le boulevard de l’Etat Ec~ 
cléfiaftique. Avant d’expirer il recom- 
manda aux cardinaux Alexandrin & 
Rufticucci , l’un fon neveû , l’autre 
fon confident, de fe garder de donner 
leur voix à Farnèfe dans le prochain 
conclave , mais de fuivre les confeils 
& la direction de Corne. 

Les deux faéfions les plus récentes, 
c’eft - à - dire , celles de Pie IV & de 
Pie V , prévaloient dans le facré Col- 
lège, n’y ayant plus qu’un petit nom- 
bre de créatures des Papes antérieurs. 

La mort & le changement d’intérêts 
avoient beaucoup diminué le parti 

N v 
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■ de Farnèfe ; & peur exclure ce Car- 

ij'72. dinal, le Grand-Duc n’eut qu’à tenir 
réunies fes deux faéHons prédominan- 
tes : le cardinal Ferdinand de Médicis 
étoit chargé de ce foin ; & fes talens , 
qui commençoient à fe développer , 
appuyés de fon crédit & de celui de 
fa Maifon,l’aidoient merveilleufement 
à fe faire un parti nombreux. Le vieux 
Concino x rompu aux brigues des con- 
claves , fut envoyé à Rome pour lui 
donner du fecours; mais il trouva l’aî- 
faire de la réunion terminée par le 
jeune Ferdinand , & le fujet qu’on 
vouloit nommer au pontificat déjà tout 
choifi. C’étoit le cardinal Boncompa- 
gni , Bolonois, créature de Pie IV , 
depuis long-tems dévoué à la Maifon 
des Médicis, & élevé à la pourpre par 
la faveur de Corne. Il avoit la réputation 
d’un homme droit & vertueux , peu in- 
trigant, & peu intéreffé aux affaires des 
Cours ; ce qui lui avoit gagné l’eftime 
& le refpeét de tout le facré Collège, 
tellement que les plus ambitieux Cardi- 
naux, & Farnèfe lui -même, n’auroient 
pas ofé ouvertement concourir avec 
lui. Les créatures de Pie V n’avoient 
aucun fujet de le rejeter , puifque ce 
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Pape lui avoit donné plufieurs témoi- 
gnages d’eftime. D’après tout cela » 
le cardinal de Médicis alla le trouver 
fecrètement , & lui offrit la tiare de 
la part du Grand-Duc, l’exhortant 
cependant à fe taire , & en attendant , 
à faire agir fes amis. L’afpeét de ce 
conclave n’étoit pourtant pas tout-à- 
fait paifible: Farnèfe avoit fait venir 
à Rome le prince de Parme ; le prince 
d Urbin s’y trouvoit déjà ï leur pré- 
fence , & les troupes qu’ils affembloient 
l’un & l’autfb , faifoient craindre quel- 
que violence. Les bruits qui couroient 
à ce fujet , déterminèrent le Prince- 
Régent à faire porter à Radicofani , 
mille hommes d’infanterie , avec or- 
dre de marcher au premier lignai du 
cardinal Ferdinand. Sur-ces entrefaites» 
le cardinal Granvelle arriva de Naples » 
fon autorité , jointe aux intentions que 
le roi Philippe lui avoit manifeftées 
fur l’exclufion de Farnèfe, appaisèrent 
ces rumeurs , & les deux Princes fe 
retirèrent de Rome. Tout étant donc 
devenu tranquille dans le conclave , 
les Cardinaux, après quelques légères, 
conférences , élurent d’une commune 
voix , le 13 mai , Boncompagni , qui 
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prit le nom de Grégoire XIII. Les pre- 
miers aCtes de fcn pontificat furent 
une approbation publique de tout ce 
qu’avoit fait fon prédécefleur , & une 
promefle de fuivre fermement fes tra- 
ces. Il fe propofa de gagner les efprits 
de tous les Princes , de manière à fe 
faire confidérer de chacun d’eux com- 
me un père commun & fans prédi- 
lection particulière; fe flattant de ren- 
dre , par ce moyen , fon autorité plus 
refpeftable , & fes exhortations plus 
efficaces dans les conjonctures. il écri- 
vit au Grand-Duc qu’il ne lui feroit 
pas moins attaché dans le fond de l’ame , 
que fes deux derniers prédécefieurs ; 
mais qu’il ne s’étonnât point s’il s’abfle- 
noit de lui en donner des témoignages 
publics. Tout-à-coup le comte d’Arco , 
fuivant fes anciens erremens , efl'aya 
de lui faire prendre d’autres difpofi- 
tions : il demanda au Pape , au nom 
de l’Empereur , qu’il fupprimât dans 
toutes les occafions lé titre de Grand- 
Duc, comme contraire aux droits de 
ce Monarque , & propre à caufer de 
nouvelles diffentions; & pour le cas 
où le Saint Père recevroit I’ambaffiade 
folemnelle que Corne lui députerait fous 
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ce titre , il lui montra on ordre de 
protefter publiquement contre cette 
innovation. Le Pape répondit avec 
douceur , que fon defir unique étoic 
de complaire à Sa Majefté dans tout 
ce qui n’offenleroit point la dignité 
pontificale ; mais que cette demande 
tendant à contrarier l’autorité du Saint 
Siège , & à priver Côme d’un honneur 
dont il étoit en pofleflïon , elle ne 
pouvoir être ad mi Te fans connoiffance 
de caufe ; & qu’il étoit prêt à faire jus- 
tice à tout le monde. Continuant 
donc de donner au Grand Duc ce ti- 
tre dans le particulier, il réfolur de 
ne prendre publiquement aucun parti 
à cet égard ; en conféquence, il rap- 
pela de. Fcrrare le meflager apos- 
tolique , envoyé au Duc par Pie V ; 
& il exhorta Côme à fupprimer l’am- 
bafîade d’obédience , pour ne fe point 
fermer la voie à un accommodement 
qu’il vouloit entreprendre avec vi- 
gueur. 

La prudence & la circonfpeéfion da 
Pape furent prifes par l’Empereur , 
pour foiblefle & crainte ; & il fe 
flatta de le réduire aifément par me- 
naces. Le comte d’Arco vint donc fe 
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préfenter une fécondé fois au Pontife r 
ayant en main une lettre de créance 
très-laconique , & une autre de félici- 
tation , écrite d’un ftyle fec & peu 
obligeant. Après les avoir préfentées , 
il fe plaignit fortement de l’injuftice 
du titre , de l’infulte que Pie V , en 
l’accordant , avoit faite à tout l’Em- 
pire , de l’obftination de ce Pape à le 
foutenir; & il infifta fur l’obligation 
où font les chefs de l’Eglife de ne pas 
fe prêter aux injuftices d’autrui , & 
de ne pas outrager les têtes couron- 
nées. Grégoire XIII eut befoin de toute 
fa prudence pour contenir l’indignation 
que lui caufoit un procédé fi altier. 

Il répondit cependant que l’Empereur 
devoit être enfin fatigué de s’occuper 
& de parler de cette bagatelle , qui 
lui étoit indifférente & à laquelle il 
n’avoit d’autre intérêt que celui de 
molefter les gens ; qu’il auroit bien 
mieux fait de fe rendre utile à la chré- 
tienté , en fe liguant contre les Turcs , • 
& en abandonnant la foiblé politi- 
que de fe croire en sûreté contre l’en- 
nemi commun , parce qu’il le voyoit 
occupé contre d’autres Puiffances i 
que pour lui , il fe feroit attendu que 
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Sa Majefté l’engageroit par quelques — - 1 — - L 
prévenances à coopérer, comme père I 5’7 2 * 
tendre , àl’éle&ion du Roi des Romains 
dans la perfonne de Ton fils aîné , & 
à contribuer par ce moyen à établir 
la grandeur & la püiflance de fa Mai- 
foij , plutôt que d’être chagriné pour 
une affaire qui étoic devenue la rifée 
de tout le monde. A cette réponfe , 
l’Ambafladeur répliqua par une humble 
demande qu’il fit à Sa Sainteté, de vou- 
loir au moins s’abftenir pendant trois 
mois de faire ufage du titre , efpérant 
qu’avant l’expiration de ce terme , 
il feroit furvenu quelque accommode- 
ment. Non , reprit le Pape , l’ufage 
d’une poffeflion n’eft pas fufpendu fans 
caufe ; & il termina par -là l’audience. 

Mais temporifer , compter fur les né- 
gociations & fur les événemens , parut 
au Grand-Duc une marche peu con- 
venable à un fouverain Pontife , âgé 
de foixante & dix ans. Confidérant en- 
core qui la fufpenfion d’une recon- 
noiffance publique de fon titre pour- 
roit donner lieu à des aftes qui feroient 
préjudiciables à fes prérogatives, & 
encourager le Duc de Ferrare à lui 
caufer de nouvelles inquiétudes , il pria 
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inftamment Sa Sainteté de faire un ef- 
fort pour le délivrer une fois pour tou- 
tes decetteép. ne. 11 fut donc réfolu en- 
tr’eux de faire les dernières tentatives 
fur l’efprit de Philippe , qui , de tous 
les Potentats , paroiifoit le plus attaché 
au nouveau Pape. Le Mimftre le pl # us 
accrédité de la cour d’Elpagne , étoit 
le cardinal Spinofa , préfident du con- 
feil de Caftille. Ce fut à lui que le 
Pontife , par le moyen du Nonce , 
conha le loin d’intérefler le Monarque 
à la concluhon de l’affaire dont il s’agil- 
foit. Spinofa eut affez de pouvoir lur 
ce Prince , pour l’engager à prêter une 
oreille favorable aux foliieitations du 
Nonce , & à fe départir de la (é vérité 
avec laquelle il avoit coutume de traiter 
cette matière. Le Miniftre du Pape ex- 
pofa donc à Philippe que la querelle 
faite au Grand -Duc étoit non- feule- 
ment injurieufe au Saint Siège , mais 
encore préjudiciable à Sa Majefté , 
puifque la maxime adoptée ‘par fon 
confeil , que les fouverains Pontifes 
n’ont aucun droit ni autorité au tem- 
porel , fur les Etats qui ne lui fon* point 
fournis , pouvôit rétorquer contre lui- 
même ; que l’Efpagne ne penfoit pas 
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aiiîfi , lorfqu’elle fe mit en pofleflîon 
de la Navarre , que Jules II avoit ôtée 
à la Maifon de Vendôme ; que fi le 
droit devoit fe régler fur l’intérêt , 
il fît attention qu’il ne lui étoit pas 
avantageux de foumettre Florence 
à l’Empire , puifque la dignité Impé- 
riale n’étant pas héréditaire dans la 
Maifon d’Autriche, le premier Empe- 
reur ennemi de cette Maifon profite- 
roit des forces & de tous les avantages 
de la Tofcane pour le troubler dans 
la pofleflîon des Etats qu’il pofledoit 
en Italie j qu’il réfléchît fur ces confé- 
quences ; & qu’en même tems qu’il 
obligeroit le Pape , il ôtât cette caufe 
de diflentions à l’Italie. Le Roi fut 
frappé de ce raifonnement , & pro- 
mit de s’intérefler auprès de l’Empe- 
reur , afin de terminer ce différent à 
la commune fatisfaélion. En attendant, 
il demanda un dédommagement pour 
ce Prince ; mais le Pape ne crut pas 
qu’il fût de fa dignité de marchander 
un accommodement* & le Grand Duc 
affura que cette propofition n’étoit 
faite que pour amener des longueurs 
Si les tenir tous les deux en bride. 

Quelle que fût donc la follicitude 
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fi, . ■ ■ » du Pontife pour terminer avec dé- 
1^72. cence la conteftation , Côme ne fe 
repofoit pas tellement fur lui , qu’il 
négligeât cette affaire', & fa vigilance 
n’étoit pas moindre à tout autre égard : 
la dextérité admirable avec laquelle il 
fe gouvernoit envers les cours d’Ef- 
pagne', de France & de Vienne, ren- 
doit importante à chacune d’elles fon 
amitié, & par conféquent le mettoit à 
l’abri de toute crainte de guerre. Il 
juftihoit fa conduite à Philippe ; il dé- 
montroit au foupçonneux confeil de 
ce Roi , la fauffeté de la prétendue 
ligue , & il lui faifoit # fentir combien 
il importoit à l’Efpagne de l’avoir 
pour ami. Ce Prince adroit avoit foin 
de ne s’engager dans aucun traité avec 
la France-, & il profitoit de la faveur 
de la Reine pour en impofer au Minif- 
tère Efpagnol , & de fa correfpon- 
dance avec Montmorenci , pour s’atti- 
rer par fon moyen l’amitié des Pro- 
teftans d’Allemagne. Effedivement , 
le comte Palatin avoit déjà promis 
d’époufer fa caufe dans la prochaine 
diète, & de travailler fortement à lui 
en faire voir la fin telle qu’il pouvoir 
la defirer. Côme ufoit de fouplefle 
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avec l’Empereur , & ne laiflbit pas de 
fe ^montrer ferme à foutenir fes droits 15*72. 
& la faveur qu’il avoir reçue de Pie V. 

Il employoit en outre beaucoup de 
circonfpe&ion envers tout !e monde , 
lorfque les circonftances l’obligèrent à 
montrer fa préférence pour l’Efpagne. 

La Flandre s’étoit jufqu’alors conten- 
tée de frémir d’indignatron contreceux 
qui la gouvernoient : cette année elle 
fe révolta ouvertement ; & foutenue 
en fecrer par les Huguenots de France, 
elle entreprit de chafler les Efpagnols 
de fes principales places. Le duc d’Al- 
be, dans ce moment, étoi't allez mal 
pourvu de troupes , & n’avoit pour 
tout tréfor que douze mille ducats. 

La néceflité , qui n’a point de loi , lui 
* fît oublier la févérité afFe&ée du gou- 
vernement d’Efpagne envers le Grand- 
Duc , & il dépêcha un meffager en 
toute diligence , pour demander de 
l’argent à ce Prince. Le Grand-Duc 
s’emprefla de renvoyer l’Efpagnol 
avec un de fes gens , qu’il chargea 
d’emprunter deux cens mille ducats 
aux principaux négocians de Flandre. 

Ce trait obligeant 8 c généreux de 
Côme blelfa la hauteur de Philippe, & 
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ce Monarque envoya au duc d’Albe 
l-Sl 2 ' des Tommes confidérables , avec dé- 
fenfe d’employer le crédit d’autrui : 

& afin que l’Empereur ne le foupçon- 
nât pas à cette occafion d’avoir rien 
ourdi fur l'affaire du titre, il ordonna 
ail même Duc de faire part à Maxi- 
milien de ce qui s’étoit pafl'é , & de 
déclarer que ic’étoit de fon propre 
mouvement, & fans aucun ordre , qu’il 
avoit fait demander de l’argent à Flo- 
rence. Néanmoins Philippe demeura 
convaincu de la bonne volonté de 
Côme, & il lui écrivit pour l’en re- 
mercier. Le Grand-Duc n’avoit pas 
trop lieu d’étre fatisfait ; mais con- 
vaincu qu’il devoit attendre de l’Efi- 
pagne la fin de fa peine , il réfolut de 
s’attacher toujours plus à Philippe , & * 
il offrit de le fervir de tout fon pou- 
voir en Italie. Il ne fut ébranlé dans 
cette réfolution ni par le vif reffen- 
timent de Catherine , ni par les me- 
naces des Huguenots , qui lui repro- 
chèrent d’abufer pour la fécondé fois 
de la faveur de la France & de la 
facrifier à la Maifon d’Autriche, tantôt 
pour s’en faire aider dans la conquête 
de Sienne, tantôt pour en obtenir la 
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confirmation d’un nouveau titre. La 
Reine en particulier étoit piquée de 
voir Côme répondre mal à Tes avan- 
ces. Jaloufe de contribuer à l’agran- 
diflèment de fa Maifon , elle lui avoit 
ménagé la proteétion du Roi fon fils; 
elle avoit offert à don Pierre de Mé- 
dicisun riche érabîiOèment en France, 
& au cardinal Ferdinand de gros bé- 
néfices ; peu content néanmoins de la 
refufer , Corne , difoit-elle , n’a pas 
craint de defobliger le Roi en fecou- 
nfnt le duc d’Albe & en mettant tout 
a^la merci des Efpagnols. Comme il 
n y avoit point de rupture déclarée 
entre la France '& l’Efpagne , & que 
ces deux Couronnes feignoient même 
d’être unies , il étoit facile au Grand- 
Duc de fe juftifier des deux côtés ; 
mais les Huguenots infiftant pour que 
Charles IX déclarât la guerre à Phi- 
lippe , il* fallut que .le roi de France 
feignît d’entrer dans leurs fçntimens. 
Alors la pofition de Côme changea, 
& les menaces de la France contre 
l’Efpagne fournirent à ce Prince un 
moyen de déterminer Philippe à le 
fervir auprès de l’Empereur , & à ta— 
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cher de le mettre en pleine pofleffion 

de Ton titre. 

Les inftances confécucives des deux 
Pontifes Pie V & Grégoire XIII , 
a voient précédemment engagé le roi 
d’Efpagne à faire examiner s’il falloit 
porter Maximilien à la févérité ou à 
la complaifance au fujet de ce titre. 
Le confeil , voulant accorder le fer- 
vice du Pape & du Grand-Duc avec 
l’intérêt de Sa Majefté , remontra au 
Roi , que pendant la révolte de Flan- 
dre , il étoit d’une importance extrê- 
me , non - feulement de tenir l’Italie 
tranquille , mais encore d’y avoir des 
amis dont on pût tirer des fecours ; 
que le Grand-Duc ayant déformais 
juftifié fa conduite & fon fincère at- 
tachement pour la Maifon d’Autriche, 
méritoit de plus quelque ménagement, 
tant à caufe de la puiflànce , que du 
crédit dont il jouiffoit en cour de Ro- 
me. On fit confidérer encore à ce 
Prince , qu’il feroit digne de lui de fe 
rendre l’arbitre de ce différent , qui 
d’ailleurs , vu la fermeté du Pape & 
l’inébranlable confiance de Corne ; ne 
pouvait être terminé qu’k leur àvan- 
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tage , fur -tout dans un tems où la 
France , l’Angleterre , le Portugal , & 
beaucoup d’autres Couronnes , recon- 
noilïoient le titre contefté ; que l’Em- 
pereur , attaqué d’une cardialgie , pou- 
voit bien ne pas fournir une longue 
carrière , & manquer même au pre- 
mier jour ; & fon fucceffeur ne pas 
négliger de fe faire un puifiant ami de 
Côme , en abandonnant une querelle 
plus capricieufe quo jufle ; qu’alors , 
tout l’odieux de cette affaire tombe- 
roit fur Sa Majefté , qui auroit en 
outre le chagrin d’avoir éloigné à ce 
prix , le plus confiant & le plus fidèle 
de fes alliés. La remontrance du con- 
feil fut appuyée d’un meffage du 
Grand-Duc , pour demander à Phi- 
lippe fa réponle définitive. L’Envoyé 
remontra a^ Roi que la Maifon de 
■Médicis reconnoiffoit tenir fa gran- 
deur de lui & de Charles - Quint , & 
qu’elle a voit en conféquence appor-\ 
té toute fon attention & employé tout 
fon pouvoir à leur témoigner fa gra- 
titude & fon dévouement. Il fit l’énu- 
mération des fervices , & il rappela 
le refus que le Grand-Duç^voit fait 
de la Corfe , & des offres avantageu- 
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312 Histoire 
--.u g s a fes de la France; puis il prouva la 
Ifl 2, fidélité confiante des Médicis envers 
la Maifon d’Autriche , par les avis 
qu’ils avoient donnés aux Princes de 
cette Maifon, dans les conjonctures les 
plus difficiles. Cet Envoyé ajouta que 
par un effet de cet attachement inviola- 
ble, les ennemis de la monarchie d’Ef- 
pagne étoient devenus ceux de Corne ; 
& qu’ils le menaçoient avec infolen- 
ce , depuis qu’ils’ le croyoient difgra- 
cié de Sa Majefté. Un vain titre , qui 
ne préjudicie à perfonne , pourfuivit- 
il , eft la caufe d’une malheureufe 
méfinte'lligence , qu’un figne de tête 
de Sa Majefté pourroit terminer : le 
Grand-Duc ne lui demande que cette 
grâce, &, en revanche, il s’offre à 
lui tout entier, pour le fervice de la 
ligue , & contre les rebelles. Quoique 
Philippe vît dans cette démarche de 
Corne , & dans beaucoup d’autres , 
• autant d’intérêt que de zèle , gagné 
cependant par ces offres & par les re- 
montrances de fon confeil , il réfolut 
de fe prêter à ce qu’on lui demandoit. 
Il fit donc écrire à l’Empereiir , qu’il 
étoit teins de fonger à terminer 1 af- 
faire de Tofcane , de la manière la 
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D B T O S C A K m 31? 
plus convenable pour la fatisfaétion 
commune & fcour fa propre dignité. 
D’ un autre côté , l’ambaffadeur d’Ef- 
pagne à Rome eut ordre de ne point 
concourir avec celui de Vienne dans 
ce qui pourroit contrarier le Pape & 
le Grand-Duc , relativement à cette 
inftance. Le confeil ne crut pas con- 
venable d’offrir à l’Empereur aucun 
dédommagement ; mais infiftant fur 
la conclufion, il annulla toute préten- 
tion de ce Monarque à ce fujet. Le 
Roi déclara ouvertement qu’il ne fou£ 
friroit point qu’on accordât au duc 
de Ferrare , des prérogatives égales 
ou fupérieures à celles que Corne avoic 
obtenues , & qu’il faifoit de cela fon 
affaire propre. Philippe ne s’en tint 
pas là : il voulut confirmer à Corne fes 
bonnes difpofitions , par une lettre 
qu’il lui écrivit. « Quant au titre, lui 
» difoit-il , je conviens que j’ai été 
» mécontent de ce qui a été fait à cet 
» égard , & de la manière dont -on 
30 avoit agi ; mais je ne l’ai pas tant 
30 été que je ne me fois rappelle depuis, 
30 les motifs que j’ai de conferver votre 
33 amitié , & de me prêter à tout ce 
*> qui peut intéreffer votre grandeur 
Tome III , O 
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» & votre autorité ; pour ces rai Tons 
» j’ai écrit à l’Empereur de fe défif- 
» ter des longueurs & des délais qu’il 
» vous a fait efïiiyer jufqu’aujourd’hui ; 
» & j’ai pourvu & pourvoirai à ce que 
j» cette réfolution que j’ai prife , tour- 
» ne à la fatisfaétion commune ». 
Quelques membres du confeil écrivi- 
rent au Grand-Duc fous ce titre , & 
l’on efpéroit voir enfin la conclufion 
defirée ; mais les événemens qui fuivi- 
reot, la reculèrent encore de quelques 
années. 
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CHAPITRE VIII. 

La froideur du Pape anime le duc 
de Ferrare à molejler davantage le 
Grand-Duc dans la cauje de la. 
préféance. L'Empereur mec au ban 
de l'Empire , le comte Orfo de P ici- 
gliano : difcordes civiles de Gênes £ 
. le Régent de Tofcane en. prévient 
. les fuites. Maladie & mort du Grand- 
Duc : fituation dans laquelle il laiffe 
fa famille & fon Etat : [es qualités 
politiques & morales : Ecrivains dç 
fa vie . 

La politique des différentes Cours r 
à l’époque où nous fommes , fembloit 
avoir quelque chofe de bizarre & d’in- 
compréhenfible *, mais ce que nous ju- 
geons imprudence & caprice , n’eft 
fouvent tel à nos yeux , que parce qu’il 
tient à une multiplicité de caufes fe* 
crêtes. On ne peut guère douter que 
les contradictions qu’efluya Côme au 
fujet de la conceflîon de fon nouveau 
titre & de la préféance , ne vinffent 
de l’ombrage que caufoit à la Mai fon 
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■ ."■-■a=a d’Autriche , l’union de ce Prince avec 
J 572. le Pontife , & de ce qu’elle croyoit 
néceflfaire de l’en détacher , afin d’af- 
foiblir le pouvoir que cette union lui 
doiînoit en Italie. La feinte de Philippe 
& fon accord avec l’Empereur ten- 
doient directement à ce but. Ce fut 
encore pour cette raifon que» tandis 
que l’un fe radouciflbit & fe rappro- 
choit , l’autre devenoit plus difficile 
& plus intraitable ; & que les efpéran- 
ces que l’Efpagne donnoit étoient auffi- 
tôt détruites par l’Allemagne. Cette 
conduite artificieufe trompoit égale- 
ment le Pape & le Grand-Duc, qui 
ne croyoient pouvoir l’attribuer qu’à 
• l’envie d’Alphonfe, & à la malignité 

des Minières ; & par conféquent la 
1 détermination qu’ils avoient prife , l’un 
de Iafler l’Empereur par la patience 
& la fermeté, l’autre de le gagner par 
les juftifications & les prévenances » 
portoit à faux des deux côtés. L’Em- 
pereur tenoic la caufe de la préféance 
pendante au confeil Aulique , afin de 
pouvoir alimenter la difcorde , par des 
décrets étudiés, & il avoir foin d’ani- 
mer tantôt l’une , tantôt l’autre partie, 
pour les tenir toutes les deux en ref- 
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peét , & mettre un frein au Pontife. 
Sous prétexte de ne point empêcher 
l’exécution de la ligue fainte , il avoit 
accordé au Pape une - fufpenfion de 
toute procédure au fujet du titre , 
pourvû que Sa Sainteté ne reconnût 
ce titre par aucun aéte public dans 
cet intervalle , & qu’elle voulût enfuite 
lui rendre juftice fur la prétendue lé- 
fion de fes droits. Il écoutoit volon- 
tiers tous les projets que le Pape & 
le Grand-Duc lui propofoient , par 
le canal d’un Jéiuite , directeur de 
l’Impératrice ; & à tout il répondoit 
qu’il vouloit attendre l’avis du roi 
Philippe , & voir comment réulliroit 
la ligué dans le courant de l’année. Gré- 
goire n’étoit pas moins ardent que Pie V, 
l’avoit été , à former une confédéra- 
tion contre les infidèles le Grand- 
Duc avoit continué avec lui le pré- 
cédent traité touchant les galères. Les 
Vénitiens avoient fait mieux encore : 
ils avoient renforcé leur armée; mais 
les contributions de l’Efpagne furent 
beaucoup trop foibles, & don Juan 
d’Autriche , fous prétexte d’attendre 
les événemens de Flandre , ne fortit 
point du porc de Mefline. La retraite 

O iij 
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3ï§ Histoire 
*■ ■ de la flotte Turque fut l’unique fruit 
IJ72, de cette campagne , qui ne caufa pas 
peu de dégoût au Pape , ni de mé- 
diocres murmures dans le public, & 
/qui fit craindre aux Vénitiens de fe . 
■voir à la difcrétion du Turc. Mais ‘le 
Pontife fe confola par un autre évé- 
nement qu’il jugea plus avantageux à 
fon autorité, qu’une bataille gagnée 
fur les infidèles, La réconciliation de 
Charles IX avec les Huguenots, ren- 
doit fa fouveraineté toujours plus pré- 
caire ; leur éloignement du Royaume , 
pour les envoyer faire la guerre con- 
tre i’Efpagne , expofoit la Monarchie 
a de dangereux revers ; l’ambition & ' 
le fanatifme éteignirent dans ce Mo- 
narque tout autre fentiment , & lui 
infpirèrent l’horrible maffacre exécuté 
la nuit du 24 août , contre l’Amiral 
& tous ceux de cetfe feéte, qui , pour 
leur malheur , fe trouvèrent alors à 
Paris, & dont plufieurs y étoient venus 
célébrer les noces du roi de Navarre, 
Tel étoit l’aveuglement ‘de ces tems , 
que le Pape & le cardinal de Lorraine 
folemnisèrent à Rome ce tragique évé- 
nement comme une glorieufe victoi- 
re, & que le .Grand -Duc lui-méme 
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fît à cette occafion des réjouiffances ** 
publiques , & envoya une ambafla- 1 
de exprès pour féliciter le Roi & la 
Reine fur ce funefle triomphe. Com- 
me promoteur de la ligue , il tenta 
d’engager ce Monarque à fe conté- 
dérer contre leTurc 3 fe flattant que 
cet exemple ne manqueroit pas de 
déterminer aufli l’Empereur. Mais le 
trône de Pologne étant vacant, Chair 
les ne pouvoit pas fe brouiller avec 
le Grand -Seigneur , qui protégeoit 
avec chaleur le duc d’Anjou , un des 
compétiteurs de cette Couronne. La 
Maifon d’Autriche auroit defiré d« 
faire élire l’archiduc Erneft » fils puîné 
de l’Empereur; & de là naquirent 
contre la France > de nouveaux^ fujets 
de jaloufie, qui contribuèrent à aug- 
menter encore les troubles de l’Eu- 
rope , & donnèrent lieu aux feétaires 
de Flandre d’aiïiirer leur révolte par 
des moyens plus folides. L’Italie cepen- 
dant étoit tranquille ; mais le Grand- 
Duc n’étoit pas encore au bout des in- 
quiétudes que devoit lui caufer l’impor- 
tune querelle de la préféance & du titre. 

Quoique la cour d’Efpagne fe mon- 
trât zélée pour le Duc , & qu’en con- 
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féquence Maximilien parût s’être un 
7 • peu relâché de fa rigueur , il refufoit 
pourtant de prendre un parti jufqu’à ce 
tjue le Pape confentît à lui donner la 
fatisfaétion qu il lui avoit fait efpérer 
des le commencement de fon ponti- 
ficat; ainfi la flotte étoit à peine ren- 
trée au port de Meiïîne, que l’Am- 
bafladeur Impérial fuppofant le Pon- 
tife libre de tout fouci au fujet de 
1 expédition projetée, vint fepréfenter 
a Sa Sainteté , pour lui demander la 
juftice promife à l’Empereur. Le Pape 
répondit qu’il avoit long-tems cherché 
comment il pourroit donner à Sa Ma- 
)eflé une fatisfaétion publique fans 
blefler fa propre dignité ; mais que 
d’après un mur examen il fe voyoit 
contraint à lui faire entendre qu’il 
n étoit ni jufie ni convenable de ré- 
voquer une conceflîon faite par fon 
prédécefléur ; que cependant dès que 
Sa Majeflé lui expoferoit fes raifons 
avec les formalités requifes, il em- 
brafleroit tous les moyens légitimes 
de condefcendre à quelque farisfaéfion 
particulière. Il parut étrange à l’Am- 
bafladeur que l’Empereur dût fe fou- 
mettre au jugement du Pape j mais il 
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ne paroilfoit pas moins fingulier au 
Pontife que l’Empereur voulût fe ren- 
dre juge des prérogatives du Saint 
Siège. Sur cela fe renouvelèrent les 
confli&s de jurifdiétion , les propofi- 
tions faites par le canal du Jéfuite à 
la Cour Impériale de quelqu’indemnité ; 
mais on répondoit toujours par la de- 
mande de la révocation ou de l’inva- 
lidation de la bulle de Pie V. Ainfi 
fe maintenoit toujours la caufe de la 
préféance ; & à force de proteftations, 
d’inftances & d’arrêts , on la prolon- 
geoitde manière à la rendre éternelle. 
Ces longueurs déplaifoient fort au 
Grand-Duc , qui n’étant pas immortel g 
craignoit que l’Empereur , furpris ou 
gagné dans la fuite par quelque nou- 
veau don de fon adverfaire , ne don- 
nât ,un décret bizarre qui ne laifleroit 
pas d’avoir des conféquences faftidieu- 
fes. Il regardoit comme indolence & 
foibleffe la conduite du Pape qui, en 
affe&ant de temporifer, avilifloit la 
bulle de Pie V, & mettoit fa propre 
réputation & celle d’autrui à la merci 
de fes adverfaires. Il étoit encore in- 
quiet de favoir que le duc de Ferrare 
fe difpofoit à fe rendre à Rome , fe 
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< c ■■«u-u vantant d’avoir le Saint Père pour 
*S7 2 ' lui, de tenir déjà la viétoire dans fes : 
mains. Ce même Duc n’oublioit rien 
pour piquer Côme. Au titre àzMagnus 
Dux , que Côme avoit pris , Al- 
phonse avoit oppofé une monnoie 
qu’il avoit fait battre , & où étoit l’aigle 
de fa Maifon , avec cette légende 
Maxim a in Maximis ( très - grand 
parmi les plus grands ). Il fit inférer 
dans une hiftoire que Manoleffi im- 
prima cette année à Venife , des ex- 
prefiions injurieufes contre le Grand* 
Duc , & Soutint la prétendue féodalité 
du domaine de Florence. Il fur donc 
néceffaire de tirer le Pape de fon af- 
loupifiement , en le faifant prier par 
Je cardinal de Médicis d’évoquer à 
Rome la caufe de la préféance, com- 
mencée depuis dix ans fous Pie IV, 
& d’obliger le duc de Ferrare d’obéir 
au monitoire de Pie V, qui lui ordon- 
noit de reconnoître la fupériorité du 
Saint Siège à fon égard & la compé- 
tence de fon tribunal. On lui remontra 
que ce Duc , outre qu’il étoit tombé 
dans les cenfures eccléfiafiiques à caufe 
de fes contumaces réitérées , s’étoit 
, encore rendu coupable de haute trahi- 
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*fon , en méprifant la fupériorité du - 

Saint Siège fur le fief de Ferrare, & IJ7 2 * 

en conftituant l’Empereur juge pour le 
fief de Modène & de Reggio , avec 
déclaration expreffe que l’Eglife n’y 
avoit aucun droit; que jamais le Saint 
Siège n’avoit fouffert autant d’infukes 
& d’hoftilités d’aucune autre maifon 
que de celle-là, qui avoit été élevée & 
agrandie par les donations & les fe- 
cours de l’Eglife, comme on pouvoir 
le prouver par tant de monitoires de 
Jules II, Léon X, Clément VII & 

Jules III; on lui obferva que tous les 
Princes étant alors occupés d’intérêts 
férieux, ce feroit le tems de lui ôter 
fon fief, & que le Duc en foutien- 
droit la confifcation avec toutes fes 
forces. Grégoire avoit un fils naturel , 
nommé Jacques Boncompagno , & 
qui étant gouverneur du château Saint* 

Ange , étoit connu fous le nom de 
Caftellano . Il étoit le feul homme 
pour qui le Pontife témoignât quel- 
que affection , l’ayant deftiné à per- 
pétuer fa race. Comme fils de Pape , 
il ne manquoit pas d’avoir beaucoup 
d’ambition & un defir extrême de fe 
procurer un Etat , comme avoient fait 

O vj 
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i lesFarnèfe; mais s’il étoic dévoré de • 

jj^2. l a m éme foif que Pierre-Louis , il ne 
trouvoit pas dans Ton père la tendrefle 
& l’affe&ion de Paul III. Cependant 
les Minières du Grand-Duc ne laif- 
foient pas de lui donner envie du du- 
ché de Ferrare, lui promettant, s’il 
pouvoit en obtenir l’inveftiture , tous 
les fecours de la Maifon de Médicis r 
& mie princefie de Tofcane pour 
époufe. Mais le Pape fut réfifter à la 
tentation, & il afiura le Grand-Duc 
que l’arrivée d’ Al phonie à Rome ne 
lui porteroit aucun préjudice. 

Le Pape effuyoit de femblables at- 

5773, taques de la part de beaucoup d’autres 
Princes qui s’efforçoient de l’écarter 
de fon fyftême d’équilibre & de neu- 
tralité envers tous : il s’attachoit uni- 
quement à fortifier la ligue contre les 
Turcs, prévenant avec foin, tout ce 
qui pouvoit indifpofer contre lui quel- 
que Puifîance Catholique. Le duc de 
Ferrare étoit un de ceux qui mettoient 
le plus fa fermeté à i’épreuve ; à l’occa- 
fîondefon ambafïade folemnelle d’obé- 
dience , il s’étoit même fait donner dans 
le compliment, le titie de Séréniflime* 
Les Cardinaux partifans des Médicis 
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firent de .grandes plaintes de cette 1 . - 4 

tentative ; & elle fournit aux Romains 1^73, 
un fujet de rifée , ce qui obligea le 
Pape de s’y oppofer. Sa Sainteté refufa 
donc de répondre aux Ambafladeurs 
jufqu’à ce qu’ils euflent montré leurs 
difcours fans ce titre , & il en défendit * 
abfolument l’impreflion. Le Duc vint 
à Rome ; mais le Pape s’abftint de lui 
donner aucune marque de bienveil- 
lance particulière, & même de le logée 
dans fon palais; il évita cependant de 
l’indifpofer , & il tâcha de l’engager 
par douceur , à fe défifter de fa que- 
relle. Lorfqu’il fut préfenté au Pape * 
le Saint-Père le reçut fimplement dans 
fa chambre fans autre cérémonie que 
de le faire accompagner par deux Car- 
dinaux, & de.le faire affeoir fur une ef- 
cabelle .comme on l’a voit pratiqué à l’é- 
gard du duc de Mantoue. Ayant enfuite 
commencé à parler d’affaires , il releva 
Je crédit dont il jouifloit auprès de 
l’Empereur , & il fe fit fort de le faire 
entrer dans la ligue , s’il plaifoit à Sa 
Sainteté de le charger de cette 00m- 
miflion. Enfuite il fe plaignit de la 
dureté dont Pie V avoit ufe a fou 
égard, & de fa partialité pour le Grand- 
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Duc. Il demanda que fes raifons fuflent 
mieux examinées , & qu’il lui fût per- 
mis de fuivre la caufe pardevant 
l’Empereur , prétendant que la bulle 
du titre préjudicioit à fes droits & dé- 
rogeoit à une autre d’Alexandre VI , 
qui élevoit Alphonfe I, l’un de fes 
ayeux, au rang de Grand-Duc; il pria, 
ou que l’on ôtât au duc de Florence 
la place particulière qui lui avoir été 
accordée dans la chapelle pontificale, 
ou qu’il fût mis lui- même en poffef- 
fion d’un pareil honneur. II fit beau- 
coup d’autres demandes, particulière- 
ment fur les affaires qu’il avoit par- 
devant la Chambre Apoffolique, du 
nombre defquelles fut uns difpenfe 
de mariage pour fon frère le cardinal 
d’Effe : routes lui furent refufées; quant 
à celle qui concernoir le titre & la pré- 
féance , l’examen en fut donné à une 
commiflîon de quatre Cardinaux & de 
trois généraux d'Ordres , qui furent 
chargés d’en faire leur rapport au Pape, 
L’objet des recherches devoit être fur- 
tout de favoir fi ce Prince avoit pu , 
non comme duc de Modène & deReg- 
gio, mais comme duc de Ferrare, por- 
ter fa caufe pardevant le confeil Au- 
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îique: Le tems fixé pour cet examen **—■ * 

devoit être court , & le Pape defiroit l 513' 
qu’AIphonfe fût convaincu d’avoir tort, 
afin que la caufe pût être évoquée en 
cour de Rome. Les Jurifconfultes de 
Florence & de Ferrare préfentèrent 
leurs mémoires à la commiflion. Le Duc 
Pavoit lui-même demandée, cette com- 
miflion au Pontife, parce que voyant 
fon crédit tomber à la Cour Impériale , 

& commençant à douter du fuccès,il 
vouloit s’ouvrir une porte à Rome 
pour commencer au befoin une nou- 
velle inflance, croyant être victorieux 
tant qu’il n’y auroit rien de décidé fur 
le titre de Grand-Duc. Le chef de 
cette commiflion étoit le cardinal Mo- 
ron , qui ayant été exclu du pontificat 
par Côme , haïlToit intérieurement les 
Médias, & protégeoit en fecret la Mai- 
fon d’Efte en cour de Rome. Ce Car- 
dinal fe propofa d’obfcurcir tellement 
la queftion, que l’examen en pût être 
aifément prolongé , afin que le duc de 
Ferrare eût le terns de fuivre fa caufe 
au confeil Aulique, & profiter des 
événemens qui pourroient favorifer 
fes defleins. Il étoit bien fervi par le 
caraétère du Pape, qui naturellement 
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circonfpeél , timide & lent , faififlbït 
volontiers les occafions d’éviter le ref- 
fentiment des Princes, & de relier in- 
décis. A tout cela fe joignirent les af- 
faires générales de l’Europe & les évé- 
nemens relatifs à la ligue, qui attiroient 
fon attention fur les intérêts de l’Egli- 
fe & de l’Italie. 

La république de Venife, perfuadée 
que le roi Philippe n’agififoit pas avec 
un efprit d’égalité , & qu’il fongeoit 
uniquement à faire tournera fon avan- 
tage les forces communes , crut devoir 
penfer à fa sûreté 'particulière , & à 
faire fa paix avec le Turc. Le roi de 
France fut le médiateur ; & quoique 
les conditions propofées à cette Répu- 
blique fuffent peu avantageufes , elle 
aima mieux néanmoins les accepter, 
que de s’expofer au rifque de faire de 
plus grandes pertes. Autant cette nou-. 
velle furprit le Pontife, autant elle 
lui fut fenfible & douloureufe ; il dé- 
clama violemment en plein confiftoire 
contre ce traité , qu’il nomma perfidie; 
il fit défendre à l’ambaffadeur de Ve- 
nife de fe préfênter -devant lui ; & 
reprochant à la République les grâces 
cjue lui avoit accordées Pie Ven con- 
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fédération de la ligue , il déclara cette 
ligue difloute. En conféquence , on j 
remit au Grand - Duc Tes douze ga- 
lères , dont il réforma fix , réfervant 
les autres pour le fervice du Roi , fous- 
le commandement de don Juan d’Au- 
triche. Le Pape & le Grand-Duc fu- 
rent d’autant plus fenfibles à ce pro- 
cédé , qu’ils eurent lieu de foupçonner 
quelque alliance entre la république 
de Venife & la France, au préjudice 
de l’Italie & de l’Efpagne , fur ce que 
la cour de France ne laiffoit échapper 
aucune occafion de contefter la pri- 
mauté à la Maifon d’Autriche. Cette 
crainte prit de nouvelles forces , lorf- 
qu’on apprit l’élévation du duc d’An- 
jou , frère de Charles IX , fur le trône 
de Pologne, avec l’affiftancedu Grand- 
Seigneur. De là naquit une forte dé- 
fiance de l’Empereur contre le Pape & 
le légat Commendon , aux intrigues def- 
quels il attribuoit principalement l’ex- 
clufion de l’archiduc Erneft fon fils. Ce 
Prince confidéra de plus , que l’acqui- 
fition que la France faifoit de ce 
Royaume , étoit un coup mortel porté 
à la Maifon d’Autriche , à caufe de 
J’ancienne alliance de la France avec 
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— le Turc , & de l’union fuppofée de Ve- 

1 S73 > nife avec ces deux Puilfances. Enfin, 
il craignoit extrêmement que les forces 
de l’Angleterre & celles du prince 
d’Orange venant à fe joindre avec 
celles des Réformés de France & d’Al- 
lemagne , il ne naquît de cette confé- 
dération & de la précédente , une guerre 
très - dangereufe pour lui & pour le 
roi Philippe. Ces circonftances obli- 
geoient les deux Monarques, non-feu- 
lement à fe lier fortement entr’eux , 
mais encore à fe concilier des amis , 
parmi lefquels le Grand - Duc n’étoit 
pas à négliger , foit qu’on eût égard à 
fes forces ouàfes richeffes. Cette con- 
fédération fut caufe que l’Empereur 
fe radoucit autant que Philippe envers 
Corne , & que chacun d’eux promit 
formellement de terminer bientôt la 
queftion du titre à la fatisfadion de 
tout le monde. Cette crainte & cette 
circonfpedion les rendant attentifs à 
' étouffer toute femence de guerre , em- 

pêcha l’ambition & l’intérêt de trou- 
bler la tranquillité de l’Italie. Dans ces 
circonftances, le fief de Pitigliano, tou- 
jours fatal au repos de la Tofcane, four- 
îiifïbic de nouveaux fujets de divifions. 
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Après que Corne eutreftitué la ville 
& la citadelle au comte Jean -Fran- 
çois , ce fief étoit refté divifé en 
deux parties. Sorano continua d’obéir 
au comte Nicolas , & Pitigliano fut 
fournis au comte Orfo , qui l’occupa 
au nom de fon père. La vigilance de 
Corne prévenoit toute violence entre 
les deux frères ; & après s’être promis 
réciproquement de ne fe faire aucun 
mal , ils n’employoient plus que la rufe 
au défaut de la force. Le comte Jean- 
François étant depuis mort à Rome en 
1767 , le cardinal Farnèfe fuppofa un 
teflament du même, par lequel le comte 
Nicolas héritoit de toute lafucceffion. 
Le comte Orfo s’étoit fait prêter fer- 
ment par les habitans de Pitigliano , 
& fe maintenoit dans fa poflèllion par 
la protection de la Maifon de Médi- 
cis. Nicolas fe pourvut pardevant le 
confeil Aulique.pour obliger fon frère 
à lui rendre cette place , & le Grand- 
Duc à celle r de foutenir Orfo. Il fe 
fiondoit d’abord fur le prétendu tefia- 
ment , & enfuite fur l’incapacité du 
meme Orfo à fuccéder , par la raifon 
que fa légitimité n’étoit pas conflatée. 
Effectivement , le comte Jean-Fraiv* 
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?■ . çois , après la mort de fa première fem* 

JJ73. me, s’étoit affocié une Plébéienne de 
Sorano , qui lui avoit donné deux fils , 
Orfo & Latino. Cette perfonne étant 
auffi morte , & fe.s en fans attaqués com- 
me illégitimes pardevant le confeil 
Aulique , il ne leur fut pas poflible 
de prouver le mariage de leur mère, 
qui fut conféquemment déclarée con- 
cubine. Le Grand-duc , qui avoit in- 
térêt d’exclure Nicolas , reconnut Orfo 
& Latino pour légitimes, & les reçut 
dans l’ordre de Saint-Etienne; mais 
l’Empereur les déclara bâtards , ce qui 
rendoit Orfo incapable de fuccéder au 
fief. Celui-ci ne s’émut pas beaucoup de 
la fentence; & fe rian t descitations& des 
monitoires impériaux , il fe tenoit ferme 
dans fa pofleflion , réfolu de repouffer 
par la force , quiconque viendroit l’at- 
taquer. Il étoit encouragé dans fa ré- 
folution par les fecrets melfages du 
Grand-Duc, & la confiante détermi- 
nation du peuple , qui ne vouloit plus 
en aucune manière entendre parler de 
Nicolas. Néanmoins , quoique la com- 
munauté de Pitigliano eût plufieurs 
fois fupplié l’Empereur de ne pas la 
foumettre à un fi çruel tyran , le comte 
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Orfo, après les délais judiciaires, fut . . , :-i 
mis au ban de l’Empire , & les voifins 1573, 
furent exhortés à le chaffer du fief dont 
il étoit en poffefiion. Les Farnèfe , 
parens de Nicolas , & ennemis du Grand* 

Duc , ne manquèrent pas une fi belle 
occafion de pouffer Corne à prendre 
la défenfe d’Orfo , & à irriter vérita- 
blement l’Empereur contre lui. Pour v 
en profiter, Fabio Farnèfe , ayant fait 
une levée de troupes dans le duché» 
de Caftro , fous prétexte de vouloir 
venger fon frère, qui avoir étéaffaflïné 
par ordre d’Orfo , fe mit à roder au- 
tour de Pitigliano , pillant & faccageant 
tout ce qu’il pouvoit. Le comte Alexan- 
dre , fils de Nicolas, qui commandoit 
à Sorano pour fon père , confeilloit 
& aidoit Farnèfe. Ainfi s’alluma dans 
ces campagnes une petite guerre , dont 
le feu habilement foufflé par divers 
faéïieux, pouvoit s’étendre & embrafer 
* l’Italie. Le Grand-Duc ne mordit pas 
à l’hameçon , & au lieu de s’armer , 
il fe contenta de prier le Pape de re- 
médier promtement à ce défordre. 

Le Pontife dépêcha aullï-tôt un com- 
miffaire à Farnèfe , avec un bref 
comminatoire , pour l’obliger à mettre 
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. fin à fes hoftilités j & le Grand - Duc 
,j j7j, exhorta Orfo à condefcendre à la ref- 
titution réciproque du butin. Quoique 
ce premier feu eût été ainlî éteint , 
on n’étoit pas fans crainte de le voir 
éclater de nouveau ; car on étoit inf- 
truit que Nicolas étant parti d’Alle- 
magne , venoit en Italie pour publier 
le ban Impérial. Le Pape regarda cet 
événement comme un lignai de guerre , - 
qui , s’élevant dans le fein de l’Etat 
Eccléfiaftique , avertifl'oit de pourvoir 
à la sûreté du Saint Siège. Le cardi- 
nal Farnèfe augmentoit la pufillanimité 
du Pontife, en lui repréfentant le dan- 
ger qu’il y auroit d’empêcher l’exécu- 
tion du ban de l’Empire ; & il lui pei- 
gnoit fous des couleurs noires , l’am- 
bition de Côme , qui , en foutenant 
Orfo , ne cherchoit qu’à profiter de 
la ruine de fes voifins. Comme les ta- 
bleaux que préfentoit Farnèfe faifoient- 
la plus grande impreflîon fur l’efprit * 
du Pape, le Grand -Duc eut befoin 
d’employer les plus forts raifonnemens 
pour le détourner d’envoyer du fe- 
cours à Nicolas par complaifance pour 
l’Empereur. 

Peu de teins après , Nicolas vint à 
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Florence , avec des lettres de recom- « 
mandation de la propre main de l’Em- 1573 • 
pereur au Prince-Régent. Il publioic 
par tout que Sa Majefté avoit ordonné 
à tous les feudataires de l’Empire en 
Italie , de prendre fon parti ; & que 
le Roi Catholique avoit deftiné au 
même objet fes forces d’Orbitello & 
de Portercoîe. Il demanda pardon de 
tout ce qu’il avoit fait contre le Grand- 
Duc, promit d’être à l’avenir le plus 
fidèle ferviteur de la Maifon de Médi- 
cis-, & il obtint une réponfe obligeante. 

Le Prince n’ignoroit pas que toutes les 
menaces de l’Empereur n’étoient que 
de la fumée , puifque ce Prince étoic 
hors d’état de faire. la guerre en Italie, 

& que le roi d’Efpagne , très- jaloux 
de maintenir la paix dans cette con- 
trée, où il avoit bien plus à perdre 
qu’à gagner , n’y fouffriroit certaine- 
ment pas la plus petite innovation. 

Les feudataires de FEmpire étoient 
aulfi liés d’intérêt avec Philippe qu’a- 
vec l’Empereur; & ceux de l’Eglife 
pouvoient être contenus par un feu! 
figne du Pape. La France étoit trop 
occupée de fes propres affaires pour 
pouvoir fonger à Nicolas : & enfin. 
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i le Prince crut que c’étoit à lui feul à 
fe rendre l’arbitre des deux frères. Il 
remontra donc au Pontife quil étoit 
trop facile à recevoir les impreflions 
des Farnèfe^ que les bans de l’Empire 
n’étoient pas quelque chofe de bien 
formidable, & que tout ce bruit ne 
tendoit qu’à l’étonner pour l’obliger 
de prendre le parti de Nicolas.. Il ob- 
ferva encore au Saint Père, que ce 
qu’il regardoit comme un moyen de 
prévenir la guerre ferviroit plutôt à 
l’allumer, n’étant pas lui -même fait 
pour fouffrir que le perturbateur de 
l’Italie triomphât paisiblement fur les 
frontières de fon- domaine; que Sa 
Sainteté devoit par conféquent con- 
courir avec lui à prévenir tout mou- 
vement par la voie de la négociation , 
& empêcher les feudataires de l’Eglife 
de prendre les armes pour ce fujet. 
Il accompagna ce raifonnement de la 
promefie flatteufe d’engager les Urfins 
à céder ce fief, occafion de tant de 
maux, pour en former un établiffe- 
ment digne du prince Boncompagno , 
moyennant quelqu’argent ou quelque 
petit fief de l’Eglife que Sa Sainteté 
leur donneroit en échange. Le Pape 

approuva 
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approuva ce confeil ; & ayant écrit à 
l’Empereur , il obtint une prorogation x -f 7 3* 
du ban, afin qu’il pût, conjointement 
avec le Prince , traiter d’un accord 
entre les deux frères. On fit de févères 
défenfes aux feudataires de l’Eglife , 
de fe mêler en aucune manière de 
cette conteftation. Par rapport aux Es- 
pagnols., il fut ordonné que fi leurs 
garnifons faifoient quelque mouve- 
ment en faveur de Nicolas, on four- 
niroit fous main des Secours à Orfo 
pour leur réfifter ; mais Philippe , que 
l’on fonda depuis fur cette affaire , 
n’ayant témoigné aucune envie d’y 
prendre part , on ne Songea plus qu’à 
traiter avec les Ur fins. Le comte Orfo 
fe prétendant léfé par la Sentence Im- 
périale, & condamné fans examen , pro- 
pofa de mettre en fequeftre Pitigliano v. 

jufqu’à ce qu’on eût bien peféfes raifons. 

Mais Nicolas refufoit de fe Soumettre 
à un nouveau jugement, tandis qu’une 
lentence & un ban Impérial parloient 
allez clairement pour lui. Tous les 
deux refufoient également de renon- 
cer à la propriété du fief, & le Prince, 
par des examens , propofitions , écrf- , 
tures, alongeoit tant qu’il pouvoir; 

Tome IÏL JP, 
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afin de laffer le Pape & les Urfins; 
& de fe rendre l’unique arbitre de la 
conteftation. Pendant toutes ces lon- 
gueurs, le terme de la prorogation 
arriva, & Nicolas fut libre de publier 
fon ban. Il le publia , mais à la déro- 
bée , fe contentant de le faire afficher 
de nuit à deux Eglifes hors la ville , 
non fans préjudice de la dignité Im- 
périale ; une autorité réduite à procé- 
der ainfi montrant bien fa foibleffie. 
Cette publication fit d’autant moins 
de bruit , que les efprits étoient alors 
occupés d’affaires plus importantes. 

Les troubles & les diffentions de 
Gènes menaçoient l’Italie de nou- 
veaux malheurs. Depuis qu’André Do- 
ria avoit chaffé les François de cette 
ville en 1 5-28, le gouvernement avoit 
été diftribué en vingt -huit clafles 
ou maifons, compolées d’anciens no- 
bles & de nouveaux, qui partagèrent 
entr’eux tous les honneurs & toute 
l’autorité. Chaque année on pouvoir y 
admettre jufqu’à fept citoyens, à con- 
dition qu’ils quitteroient leur nom pro- 
pre, & ne porteraient plus que celui de 
la claffe dans laquelle ils feraient inf- 
crics. Ce nouveau fyftéme n’eut pas 
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l’approbation générale , même des ■ ■■■■ ■ 
nobles, puifque cinq de ces clafles re- îff}* 
fusèrent de s’y conformer en tout, 

& ne voulurent point admettre l’ag- 
grégation *, mais il fut adopté par les 
vingt- trois autres , & bientôt le nom- 
bre des aggrégés égala, furpaflà même 
celui des anciens nobles, ce qui fut 
caufe qu’en 1747, on fit une loi nom- 
mée Garibetto , laquelle loi attribuoit 
les magiftratures aux aggrégés feuls, 

& rendoit l’obtention de ces charges 
plus difficile. Malgré cette loi , les an- 
ciens nobles ne purent pas empêcher 
les nouveaux de prévaloir > car les fa- 
milles de ces derniers s’étendant à me- 
fure que les autres diminuoient , de- 
vinrent nécelfaires pour remplir les 
principales charges de l’Etat , & joi-' 
gnirent l’éclat des dignités à celui des 
richelTes qui les y avoient élevées. A. - 
ce fyftême , qui fembloit imaginé pour 
alimenter la difcorde parmi les princi* 
paux , fe joignit bientôt le méconten- 
tement du peuple , qui , naturellement 
ennemi de l’Ariftocratie , fouffroit en- 
core avec peine de voir les riches 
parvenir aux honneurs dont la-for- 
tune lui fermoit l’entrée. L’ancienne 
pij 
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r - — - — - noblefle .avoit des liaifons étroites 
'* 513 ' avec couronne d’Lfpagne , ayant 
un capital de deux millions de ducats 
fur le roi Philippe : les aggrégés, qui 
tenoient à la clafïe du peuple , avoient 
de fecrètes correfpondances avec la 
cour de France , par le moyen de Fre- 
gofe & du fils de Sampiero, qui ne 
cefïbient de les animer à une révolte, t 
en le.ir promettant de prompts fe- 
cours. L’infolence, l’outrage, la vio- 
lence & l’injuftice augmentoient de 
jour en jour l’animofité des partis , 

& les petits tumultes qui s’élevoient 
aux élections des magiftrats , étoient 
comme des préludes qui les difpofoient 
à une guerre ouverte. Les nobles im-r 
plorèrent l’afliftance du roi d’Efpagne , 
qui envoya un Minière à Gènes pour 
y mettre la paix , précifément lors- 
qu'on y découvrit une conjuration 
contre le gouvernement. Le peuple 
avoit réfolu de tuer le Doge & les 
Gouverneurs , de s’emparer du palais 
& des portes , d’égorger l’ancienne 
nobleffe, de fe rendre maître du port 
& des galères , & enfin de 'rétablir 
l’ancien gouvernement populaire. A 
sec- effet, il avoit imploré fecrète- 
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ment l’afliftance du Grand-Duc , par » - ■■--g 

/ la médiation d’Aurèle Fregofe, Ton 1573* 
commandant , lui expofant qu’il feroic 
plus conforme aux intérêts de la Tof- 
cane que Gênes fût librement gouver- 
née par fes citoyens , que par un petit 
nombre de familles nobles, efclaves 
delà couronne d’Efpagne. Le Grand- 
Duc connoifloit les intelligences des 
principaux du peuple ; il connoifloit 
l’état d’impuiflance où la France étoit 
alors; Sis il fe trouvoit des Génois 
même qui lui infinuoient qu’une pro- 
tection quelconque du peuple de Gê- 
. nés, pouvoit le conduire aifément à 
la fouveraineté de cet Etat. Mais la 
préfence du Miniftre Efpagnol ayant 
procuré une élection tranquille du 
Doge, la négociation demeura fuf- 
pendue, d’autant plus que don Juan 
d’Autriche, après avoir pris Tunis, 
ramenoit en Europe fa flotte viCto- 
rieufe. A cela fe joignirent la maladie 
du Grand-Duc & la raifon d’Etat, qui 
ne permettoient pas à fon fuccefleur , 
dans une telle circonftance , de s’expo-- 
fer aux rifques d’une guerre & à trou- 
bler les commencemens de fon règne. 

Quoique la fanté du Grand-Duc fût 13.74, 

P iij 
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. 1 " naturellement ferme & robufte , fes 
a J74. excès & le peu de règle qu’il mettoit 
dans fon genre de vie l’avoient fort 
dérangée - , la chalTe & la pêche , le di- 
"vertifTement laborieux de la paume & 
d’autres exercices violens; enfin , peut- 
être encore les violens remèdes qui 
croient en ufage dans la médecine du 
ficelé , n’avoient pas moins contribué 
ù la détruire. Outre la goutte, mala- 
die alors très-commune , qui le tour- 
mentoit depuis 1563 , il avoit eu la 
même année une légère attaque d’apo- 
plexie , qui fut fuivie de trois autres 
jufqu’en novembre IJJ2. La dernière 
dont il fut attaqué à Pife fut très-vio- 
lente & fit craindre pour fes jours. 
Bacci , Baldino & Gattefchi, dit Laf- 
trada , étoient fes médecins ; mais s’ils 
firent quelque chofe pour fa guérifon , 
Camille Martelli rendoit leurs fecours 
inutiles par les déplaifirs qu’elle lui 
. caufoit. Cette jeune perfonne, belle. 

& pleine de feu , qui d’un état mifé- 
rable étoit parvenue au comble de la 
grandeur', enivrée de fa profpérité au 
point d’oublier entièrement à qui elle 
en étoit redevable , fouffroit avec peine 
l’approche d’un vieillard valétudinaire. 
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& droit fatiguée de fes foins alïidus. Im- t — ■■vjs 
périeufe& vaine, elle vouloit dominer IJ74. 
le Grand-Duc & toute fa Cour , & être 
la difpenfatrice de toutes les grâces 
fans regarder fi pour arriver à fon but 
elle mettent la difeorde entre le père 
& le fils. Allurée d’un époux qui l’ai- 

• moit avec palfion , elle ne s’occüpoit 
que de fon propre intérêt & de fes ca- 
prices ; & loin de répondre aux fenti- 
mens du Grand-Duc, elle ne faifoit 
qu’aigrir fes maux. Le Prince -Ré- 
gent, par les confeiîs des médecins, 
avoit voulu l’éloigner j mais il ne fur 
jamais polfible d’y faire confentir celui 

• qu’elle tourmentoit. Le Grand-Duc, 
un peu moins mal, fut tranfporté à 
Florence , où les foins de fon fils pou- 
voient contribuer à fon rétablilfement. 
Néanmoins , au commencement de 
l’été , une nouvelle attaque lui fit per- 
dre l’ufage des pieds & du bras droit , 

& il en eut la langue embarraffée. 

Mais comme fon jugement étoit tou- 
jours fain, on efpéroit encore & on 
redoubloit de foins. Il palfa tout 1 hi- 
ver fuivant dans cette trille fituation , 



fans autre avantage que de s’énoncer 
plus librement. Mais au retour du 
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printems, fa refpiration devint très- 
IJ74- gcnée , il tomba dans un fommeil pro- 
fond & continuel , & la fièvre étant 
furvenue , il expira le 21 avril à huit 
heures du foir. Son corps fut expofé à 
la vue du public dans une falle du pa- 
lais avec les ornemens royaux , & il 
fut enfuite enfeveli fans cérémonie 
dans le tombeau de fes ancêtres. Mais 
. fon fuccelfeur voulut honorer la mé- 
moire d’un tel père par une magnifique 
pompe funèbre ordonnée pour le 17 
mai. Un fomptueux catafalque fut éle- 
vé dans l’églife de Saint-Laurent. On 
convoqua pour le convoi tous les Pré- 
lats & feudataires du domaine, & l’on 
y invita tous lesparens de laMaifon de 
Médicis & les principaux Seigneurs 
d’Italie. Le Clergé féculier & régulier, 
les Cours , les Magiftrats , & tous les 
eorpsmunicipaux, les milices à pied & 
à cheval, les chevaliers de S. Etienne» 
en habit de cérémonie , composèrent 
ce convoi funèbre , qui allant du palais 
à l’églife par les principales rues de 
Florence , fit par-tout l’admiration d’un 
peuple innombrable, au travers du- 
quel il paffa. La figure du Grand-Duc» 
portée fous un baldaquin , étoit fuivie 



de Toscane. 345* 
de fon fuccefi'eur , de Tes deux autres 
fils & des plus proches parens. Pierre 
Vettori prononça l'oraifon funèbre 
dans la falle du palais avant le départ 
du convoi, S c l’hiftorien Adriani en 
prononça une autre dans l’églife de 
S. Laurent avant la fin de la Méfié. La 
mort de Côme éteignit l’envie de fes 
ennemis , & laifla voir dans tout leur 
éclat fes vertus , auparavant obfcurcies 
par la malignité de fes envieux & par 
quelques défauts j il fut fincèrement 
regretté de fes fujets & de toute l’Ita- 
lie ; mais il le fut fur- tout à Rome » 
où il s’étoit acquis une fi grande eftimc 
de tous les ordres des citoyens. Le roi 
Philippe fe plaignit d’avoir perdu en 
. lui un ami d’une rare prudence & d’un 
mérite éminent, & la reine Catherine 
voulut donner , par un fuperbe fervice 
funèbre qu’elle lui fit faire, une preuve 
de la grande eftime qu’elle avoit eue 
pour lui. Les hérauits ayant annoncé 
la célébration du fervice pour le 24 
mai , dans l’églife métropolitaine 
de Paris , le convoi s’afiembla au 
palais archiépifcopal de cette capi- 
tale ; de là il fe rendit en cérémonie 
à l’églife. Il étoit compofé de toute 

P v 
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i. ■■■/■■■■ la cour de la Reine en grand deuil r 

j J7^, de beaucoup de Prélats , de grands Sei- 
gneurs, & il fut fuivi d’une multitude 
d’Iraliens rélidans à Paris. Le prince 
de Vaudemont, le duc d’Aumale, les 
comtes de Montlevrier & de Briffac 
repréfentoient la perfonne delà Reine , 

& ils étoient fuivis des cardinaux de 
Bourbon & d’Efte , qui , par confidé- 
ration pour cette Princefle , voulurent 
contribuer aufli à la folemnité de cette 
cérémonie. L’Eglife tendue en noir 
étoit ornée des armes du Grand-Duc , 

& d’emblèmes qui rappeloient les ac- » 
tions les plus glorieufes de Corne & 
des Médicis ; enfin elle étoit décorée 
comme elle a coutume de l'être à la 
mort des rois de France. Le nouveau • 
Souverain de Tofcane avoit envoyé 
deux gentilshommes pour le repréfen- 
ter à la cérémonie. Dans. la crainte 
de conteftations fur la préféance , on 
n’y invita aucun Miniftre des autres 
têtes couronnées; mais le Parlement y 
aflifta. L’oraifon funèbre fut pronon- 
cée par Saint-Foys , prédicateur du 
Roi. Les Florentins établis en corps 
de nation , dans les différentes places 
commerçantes de l’Europe , fe piqué- 
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rent à l’envi d’honorer la mémoire de ==*=== 
leur Souverain , & toute l’Italie pleura *57.1* 
un Prince qui avoit tant pris foin de 
la maintenir tranquille. 

Le grand-duc Côme vécut cinquan- 
te-quatre ans & dix mois * & en régna 
trente-huit , en y comprenant les dix 
années pendant Iefquelles fon fuccef- 
feur gouverna fous lui. Il laifia fa mai- 
fon dans un état florilïant , puifqu’outre 
fon fils aîné, demeuré paifible pofTef- 
feur du Grand-Duché , il en avoir en- 
core deux autres , le cardinal Ferdi- 
nand & don Pierre. Celui ci avoit eu 
l’année précédente , de fa femme Eléo- 
norede Tolède, un fils nommé Côme, 
qui étoit l’ejpoir de cette Maifon , le 
nouveau Grand-Duc n’ayant point en- 
core d’enfant mâle , mais feulement 
trois filles, donaEléonora, dona Anna 
& dona Lucrécia. Le Prince défunt 
iaifTa , outre fes trois fils légitimes , 
dona Ifabella, femme de Paul Jour- 
dain Orfini ; don Jean , fils naturel , 
qu’il avoit eu d’Eléonore des Albizzi, 

& dona Virginia, née de Camille Mar- 
telli avant le mariage. Tous lesenfans 
* de Côme éprouvèrent fa bienfaifance , 
par des donations qu’il avoit faites ent 
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■■■ ' trevifs à chacun d’eux depuis i 
*S.7* afin de les mettre en état de foutenir le 
. rang dans lequel ils étoient nés. Il 
donna au prince François, héritier 
préfomptif de fa Couronne , Tes prin- 
cipaux palais & châteaux de plailance. 
Le cardinal Ferdinand eut plufieurs 
terres , outre le palais & la vigne , 
qu’avoit poflédés à Rome le cardinal 
Jean. L’appanage de don Pierre fut 
compofé des acquifitions faites dans 
le Pifan & la Chjana , des pofieflions 
particulières de Corne dans l’Etat de 
tienne , de beaucoup d’édifices qu’il 
avoir à Florence & de l’ancien palais 
des Médicis. Le revenu des deux der- 
niers Princes montoit à la fomme de 
cinquante mille ducats pbur chacun; 
mais d’un & l’autre étoient liés par des 
fubftitutions en faveur de l’aîné , fup- 
pofé qu’ils vinflènt à mourir fans en- 
fans mâles. Le cardinal étoit alors âgé 
de vingt-cinq ans , il avoit l’efprit cul- 
tivé , il connoilfoit la cour de Rome , 
& avoit donné dans le dernier con- 
clave des preuves non équivoques de 
fes talens & de fa prudence. Il étoit 
cher à fon père, & en avoit toujours- 
fécondé les defîrs. Il avoit l’amitié de 

# 
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Camille , qui lui obtint fouvent des === 
Tommes confidérables pour le mettre 1 Sl / b 
en état de briller à Rome. Son carac- 
tère étoit direétement oppofé à celui 
de l’aîné; celui-ci , naturellement avare 
& tenace, voyoit d’un ceil jaloux Tes 
JargefTes qu’on faifoit à fes frères. Cette 
difpofition de François, & la fujétion 
trop marquée où il vouloit tenir fes ca- 
dets , nuifoient beaucoup à l’amitié fra- 
ternelle. Don Pierre âgé de vingt ans, 

& voyant l’efpoir de la Maifon fondé 
fur fon fils , cherchoit encore plus que 
le Cardinal à fe rendre indépendant ; 
auffi fon aîné fe déplaifoit-il à le voir 
oifif en Tofcane; & il avoit pour cette 
raifon déterminé le Grand-Duc à l’en- 
voyer, en qualité de général des ga- 
lères, au fiège de Tunis, que faifoit 
don Juan d’Autriche. Mais don Pierre 
eut, dans la maladie de fon père, un 
. prétexte pour ne pas s’éloigner. Côme 
laifla à don Jean encore en’ bas âge 
un patrimoine de vingt mille ducats 
de rentes , partie en biens-fonds fitués 
en Tofcane, & partie en capitaux,, 
placés en Efpagne .& en Portugal ; 
mais à la charge de fubftitution , lui 
donnant l’aîné pour tuteur ; il légua à 
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r - ! fa femme Camille un fonds de cent 
tS 7%‘ quarante mille ducats, & un revenu de 
fept mille , outre les joyaux & le mo- 
bilier dont il lui avoit fait préfent , 
fubftituant le tout à Virginie leur fille. 
Enfin il rappela dans fon teftament fa 
fille Ifabelle , l’archiduchefle Jeanne, 
& divers perfonnages tant de fa Cour 
qu’employés dans le Miniftère ; & il 
fit donner à fes fils quelques fommes 
d’argent de la main à la main. On 
, préfuma dans le public que le nou- 
veau Grand-Duc avoit trouvé dans 
la fucceflion de fon père un tréfor im- 
menfe en argent, joyaux, vailTelle & 
autres meubles précieux, & de grands 
fonds dans le commerce; & par tout 
ç»n parloit de cet héritage comme 
d’un des plus riches qui euffent jamais 
été faits. Aulîi l’Empereur & les rois de 
France & d’Efpagne fe hâtèrent-ils 
de demander des emprunts au grand- 
duc François; mais ce que cette fuc- 
ceflion eut de plus avantageux , ce 
fut l’état de forces, de richefles, d’a&i- 
vité, enfin de fplendeur à tous égards 
où fe trouva la Tofcane à la mort de 
.Côme. 

La paix ayant été rendue à l’Italie , 
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par le traité de 15*59 * la première v — 
penfée de Côme avoit été d’éteindre I SI 4* 
les dettes contra&ées au-dehors envers 
les négocians de Flandre & de Gênes , 

& qui pafloient un million de ducats. 

Ayant ainfi en peu d’années dégagé 
l’Etat de fes entraves , il lit élever de 
nouvelles fortifications & réparer les 
anciennes. Il fit bâtir fur la frontière 
de la Romagne un fort & une ville , 
qu’il nomma Héliopolis , ou ville du 
Soleil, voulant en faire la capitale de 
cette province & y ériger un évêché. 

11 bâtit encore à Mugello'une autre 
forterelfe , qu’il nomma Saint-Martin. 

Il conftruifit (a) la Pierre-de ■ Sim ou , 
éleva de nouvelles fortifications à 
GrofTeto , Radiconfani & Montalcino ; 
bâtit la citadelle de Sienne , commença 
d’agrandir le port de Livourne , acheva 
celui de Porto-Ferraio ; garnit de tours 
les côtes^maritimes, & pourvut toutes 
fes places d’artillerie , de vivres & de 
toutes fortes de munitions , comme fi 
la guerre eût été prochaine. Dans le 
domaine de Florence, tout étoit hé- 



(tf ) Saffo di Simone. 
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= ridé de forts , & on en avoit bâti deux 

• à cette ville , tant pour la mettre en 
état de défenfe , que pour la contenir 
au befoin. Les forces de terre confif- 
toient principalement dans les bandes, 
qui montoient au nombre de trente-fix 
mille hommes, commandées & exer- 
cées par d’habiles Capitaines & d’une 
valeur éprouvée. Ceux qui compo- « 
foient cette milice étoient tous volon- 
taires & payés par des marques d’hon- 
neur & des privilèges. Elle pouvoit , 
dans moins d’une femaine , le raflem- 
bler toute dans un lieu , fi cela étoit 
néceffaire pour le fervice du Prince 

& de l’Etat. Il y avoit à Pife quatre 
cens chevaux -légers pour garder les 
côtes maritimes ; ils partoient de là 
pour y faire des courfes, & y reve- 
noient aux premiers lîgnaux & appels 
des tours. Outre ces forces de terre , 
le Duc en avoit d’autres de mer , 
qu’il s’étoit procurées lui-même. Les 
avantages de Porro-Ferraio * capable 
de recevoir quelque flotte que ce fût , 

& avanrageufement fitué pour défendre 

* les côtes de Tofcane, &' attaquer les 
corfaires qui voudroient s’en appro- 
cher , firent réfoudre Côme à entretenir 
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line marine. A fa mort il laiflà douze 
galères , dont huit étoient armées , & 
les quatre autres pouvoient l’être- fa- 
cilement. Il s’en trouvoit encore quatre 
appartenantes à l’ordre de S. Etienne , 
qui faifoient des courfes continuelles 
près des côtes d’Afrique & dans le Le- 
vant. Le revenu ordinaire de l’Etat fe 
moncoit à onze cens mille ducats; la 
population du domaine de Florence 
étoit portée à fept cens mille âmes , & 
celle du Siennoisaux environs de cent 
mille. On ne fauroit apprécier les amé- 
liorationsfaitesparCômedans tout fon 
domaine , & principalement à Pife & 
dans fon territoire ; des marais deffé- 
ehés , leurs eaux reçues dans des ca- 
naux , fervant à i’arrofement des terres^ 
celles des rivières contenues & mieux 
dirigées , & par ces moyens l’air de- 
venu plus falubre , les campagnes plus 
fertiles & mieux peuplées , le commerce 
plus animé; tels furent les grands biens 
que fon gouvernement produifit dans 
ce canton. Quand il parvint à la fou- 
veraineté, il trouva cette ville prefque 
ruinée & fi mal faine , qu’à peine c©n- 
tenoit-elle fept mille habitans , accablés 
de misère & de maladies > & au terni 
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de fa mort on y en comptoit vingt-? 

1 J74* deux mille ; des manufa&ures &. une 
multitude d’édifices & de jardins en 
• avoient changé entièrement l’afpeâ: ; 
& les maifons qu’on y bâtiffoit chaque 
jour pouvoient à peine fuffire aux ci- 
toyens. L’échelle & port de Livourne 
favorifant le commerce donnoit par-là 
même de l’aéfivité aux arts dans tout 
le domaine. Le pays de Sienne four- 
nifloit en abondance tout ce qui eft 
néceflfaire pour la vie & empéchoit la 
Tofcane d’être dépendante des autres 
Couronnes. Enfin cet Etat étoit re- 
gardé, parmi tous ceux d’Italie, comme 
lej>lus vivant , le plus facile à être dé- 
fendu, le plus riche, le plus puifïant 
& le plus capable de caufer une révo- 
lution , ou de l’empêcher ; la circonfi- 
pedion & la prudente politique de 
Corne qui fut faire valoir à propos tous 
ces avantages , les avoient encore aug- 
mentés par l’opinion qu’il en avoir 
donnée. 

Au moment <je fon heureufe élec- 
tion , s’écant mis fous la protection 
de l’Efpagne , il engagea Charles- 
Quint à le foutenir , & à regarder les 
ennemis de la Tofcane comme les 
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liens propres. Ce ne fut pas un choix 
libre de fa part; il fut obligé de s’ap- 
puyer fur ce puifïant Monarque ; mais 
ce fut en lui l’effet d’une rare pru-' 
dence , de ne fe point laiffer furpren- 
dre par les infidieufes flatteries de 
Paul III , & de ne point rifquer ce 
qu’il avoit fu mettre en fûreté. Les 
perfécutions de ce Pape , & les intri- 
gues de Pierre-Louis fon fils , exer- 
cèrent l'efprit de Côme , & le rendi- 
'rent circonfped , attentif & appliqué. 
Les menées de Pierre Strozzi , les at- 
tentats des exilés , les trames & les 
conjurations contre fa perfonne , 1 ac- 
coutumèrent à la vigilance; & l’exem- 
ple récent de fon prédéceffeur 1 aver- 
tiffoit de ne pas abufer de la force > 
en violant les loix fans pudeur , & en 
opprimant les peuples. Ayant fur- 
raonté les difficifltés des premières an- 
nées de fon gou\rernement, & retiré fes 
fortereffes des mains de l’Empereur , 
il put s’affranchir du joug de 1 Efpa- 
gne , & éloigner de fa préfence , ceux 
qui, fous le nom de l’Empereur, s’op- 
pofoient à fes deffeins. Devenu libre, 
il fe crut en fûreté ; & fe voyant fé- 
condé de la fortune dans toutes fes 
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81 ' ' opérations , il éleva Ton courage à de 

IJ73-. plus grandes entreprifes ; il ofa meme 
feul braver les forces du roi de F rance ; 
par fi l’Empereur lui fournit des trou- 
pes, il ne lui donna pas le nerf qui les 
fait agir ; & la guerre de Sienne fut 
toujours faite à fes dépens. L« partage 
des conquêtes auroit pu le brouiller 
avec le roi Philippe : pour prévenir 
les dangers.de cette défunion, il crut 
que ce feroit un moindre mal de fa- 
crifier une partie de fa liberté, & de 
fe' rendre vafial de l’Efpagne , pour 
devenir l’allié perpétuel de cette Cou- 
ronne. Il fe repentit enfuite de ce trai- 
té , qui mettoit des bornes à la gran- 
deur ; & il tâcha de le réformer in- 
fenfiblement par le fait. Il crut qu’en 
s’unifiant avec les Pontifes , de ma- 
niéré à rendre communs les intérêts de 
la Tofcane avec ceux de l’Etat Ecclé- 
fiaftique , & en s’adfüérant la faveur 
& la confidération de la cour de 
France, il pourroit non -feulement 
cacher les chaînes qu’il s’étoic données, 
mais empêcher Philippe de lui faire 
fentir aucune fupériorité. Après l’exal- 
tation de Pie IV, s’étant rendu l’ar- 
bitre de la cour de Rome, & influant 
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beaucoup dans îes^eétions des Pon- ■ 
tifes , il fit goûter a ceux qui étoient 
placés fur le Saint Siège , l’avantage 
de cette alliance , qui , joignant les 
forces de laTofcane à celles de l’Etat 
Eccléfiaftique , dévoit faire plus refpec- 
ter l’autorité des Papes. La France , 
entièrement privée de puiflans alliés en 
Italie, tâchoit de le gagner par toutes 
fortes de démonftrations publiques 
d’attaçhement , & par tous les moyens 
pofiibles, mais particulièrement en lui 
ménageant l’amitié des Princes d’Al- 
lemagne. Les Efpagnols craignoient 
quelque traité fecret entr’eux , & ils 
lentoient que la double union du 
* Grand-Duc avec le Pape & avec la 
France, expoferoit à de grands périls 
les Etats que la Monarchie pofledoic 
en Italie. Les oppofitions qui s’éle-, 
vèrent contre le nouveau titre , vin- 
rent uniquement des foupçons du roi. 
Philippe , qui fut animer l’Empereur 
à inquiéter le Grand-Duc , principa- 
, lement dans l’intention de l’obliger à 
rompre fon union avec le Pape. Côme 
fut éloigner les foupçons , & fe déli- 
vrer des perfécutions de fes envieux , 
en facrifiant l’amitié de la France ; 
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fc— • mais rien ne put Je faire féparer*de 
* 5 74 ' Rome. Il auroit VŒontiers laide à fou 

fucceflfeur le foin de terminer les pro- 
cès qu’il avoit entrepris , s’il n’eût vu 
que Philippe attendoit fa mort , efpé- 
rant plus de fourmilion du fils. La 

1 

reconnoidance & l’attachement de 
Corne envers la Maifon d’Autriche 
ne méritoient point la méfiance que 
Philippe avoit conçue de lui : les fe- 
* cours accordés au marquis del Vafto 

dans la guerre de Piémont , à Char- 
les-Quint dans celle d’Alger, au duc 
d’Albe contre les Caraffe ; la con- 
quête de Sienne, l’expédition de Plon* 
grie , les grandes forumes qu’il avoit 
prêtées, enfin , tout reftoit oublié pour 
un vain foupçon ; & Corne étoit d’au- 
tant plus fenfible à ce traitement , 
qu’il donnoit lieu à fes ennemis d’obf- 
curcir la gloire par des calomnies & 
des noirceurs. 

On ne peut refufer à ce Prince de 
le reconnoître pour un des plus grands 
perfonnages qu’ait produit l’Italie au 
feizième lîècle. Outre les qualités qui 
lui aflurent un rang diftingué parmi 
les politiques , & parmi les hommes 
qui fe font élevés à une haute fortune. 
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on doit admirer fon génie à d’autres 
égards , & même eftimer Tes vertus , 
quoique les vices du Cède où il a vécu , 
& quelques défauts de tempérament , 
aient rendu fa conduite blâmable en 
pluCeurs occafions. Les gens en- 
vieux de fon élévation , incapables de 
la rabaiffer, attaquèrent fon honneur, 
& voulurent ternir fa mémoire par 
des turpitudes & de fauflfes atrocités. 
Comme elles ne s’accordent pas avec 
le caradère de l’hiftoire , elles n’ont 
pas befoin de réfutation : on accufa 
Corne d’être un excellent compofi- 
teur de poifons *, & il faut convenir 
qu’il eflaya d’en faire ufage contre le 
général Strozzi ; mais il faut que l’on 
fâche aufli que Strozzi avoit tenté tous 
les moyens de l’empoifonner. On lui 
reprocha d’être abfolu, violent & vin- 
dicatif, parce que dans la punition des 
crimes d’état, il n’obfervoit pas tou- 
jours les formes de la juftice ; mais il 
achevoit d’éteindre une République ; 
& la complaifance , dans ce cas , eût 
été dangereufe. Ses loix criminelles , 
entièrement contraires à tou| fentiment 
humain , proviennent diredement des 
maximes Efpagnoles , qui alors pré- 
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b bj: ■ _ dominoient dans tous les gouverne- 

J/7*. mens d’Italie. Il avoit beaucoup trop 
de déférence pour les confeils de fes 
alliés , le vice-roi don Pierre de To- 
lède , & le duc d’Albe , les deux Mi- 
niftres les plus fanguinaires qui aient 
jamais foulé aux pieds l’humanité. 
Côme fut colère par tempérament , 
& il n’eut pas toujours l’efprit allez 
préfent dans l’occafion pour fe mo- 
dérer. La guerre terminée , les diflen- 
tions finies, fa fouveraineté allurée, 
il fe relâcha de fa rigueur excelîîve , 
& ufa de clémence. Non - feulement 
il permit que la loi Polverina , dans 
la partie qui concerne les enfans des 
rebelles , ne fut point exécutée , mais 
il donnoit fouvent aux enfans , les 
biens confifqués fur leurs pères. Dans 
les cas ordinaires de juftice , il fut très- 
exad, & il eut fur ce point , la ré- 
putation du Prince le plus droit Si le 
plus équitable d’Italie. Il étoit d’un 
accès facile à tout le monde j & per- 
fonne ne fortit de fa préfence mécon- 
tent. Aucun Miniftre ne domina fous 
lui ; Si ri^n ne pouvoit être décidé 
fans fon approbation. Fier avec les 
Princes , doux envers fes inférieurs , 

il 
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11 étoit craint des uns & aimé des au- 
tres. Prudent & circonfpeél dans le 
choix de fes Miniftres , il favoit les 
attacher par des récompenfes ; & il 
n’en fut jamais trompé , dans les affai- 
res même les plus délicates.' Compa- 
tiffant pour les malheureux , ennemi 
de l’avarice, fans être dillipateur , il 
étala une grandeur vraiment royale 
dans la magnificence des manufactu- 
res , dans l’embelliffement des villes 
& dans les cérémonies d'éclat. Il fe 
plaifoit dans la fociété familière de ce 
qu’il y avoit de plus diftingué parmi 
les artiftes & les gens de lettres ; & 
ce goût du Prince fit renaître à Flo- 
rence les lettres & les arts. Avide 
de gloire , il voulut éternifer les plus 
beaux traits de fon règne , en les fai- 
fant imprimer fur le bronze , & en- 
regiûrer dans les hiftoires du fiècle* 
Une fuite des médailles , au nombre 
de quarante , rappelle tout ce qui s’eft ' 
paffé fous lui de plus glorieux , foit 
en tems de paix , foit en tems de 
guerre; tout ce qui concerne les ma* 
nufadûres , la marine , le rétablifle- 
ment de la littérature , l’amélioration 
du climat de Pife , & les honneurs 
Tome III. • Q 
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qu’il obtint par tout le bien qu’il fit* 
IJ7-J, En vertu de fes ordres , le Varchi 
entreprit l’hiftoïre de Florence, mais 
il ne put l’achever ; le Domenichi 
écrivit la guerre de Sienne &: la vie 
du marquis de Marignan. L’Ammi- 
rato & l’Adriani furent aufli chargés 
d’écrire la même hiftoire. Le premier 
parla plus des tems de la Républi- 
que, que de ceux de la Principauté. 
On communiqua au fécond, la plupart 
des papiers de Corne , mais non pas 
tous ; & parmi les écrivains qui ont 
rapporté les aétions de ce Prince , 
l’Adriani eft fans contredit celui qui 
mérite le plus de confiance ; néan- 
moins en 1783 , fon ouvrage déjà 
corrigé par le miniftère , & imprimé 
par les Juntes , reçut encore plufieurs 
corre&ions pour pouvoir paroître , 
& cela à la requifition des perfonnes 
qui y étoient nommées. Le duc de 
Ferrare en particulier s’étant plaint 
fortement de l’article qui conçernoit 
la caufe de la préféance , il fallut réim- 
primer pour lui , douze feuillets de 
cette hiftoire. La vie de Corne fut 
encore écrite par Baccio Baldini fon 
médecin , Aldemanuce & Jean-Bap- 
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tifte Cini ; mais tous ces écrivains 
ignorèrent les affaires du cabinet , & 
ils furent en outre gênés par le gouver- 
nement. Enfin , le chevalier Philippo 
Cavriana « Mantouan , écrivit un efTai 
fur lesaâions&fés^r^ Prince , 
fuivaÜt les manufcrits qui -lui firent 
communiqués à Florence ; & d’autres 
laifsèrent , fur le même fujet » des mé- 
moires qui n’ont pas vu le jour : mais 
il n’a jamais été permis à perfonne de 
tranfcrire certains papiers de Côme , 
& ils ont toujours été teniis fort fe- 
crets par fes fucceflèurs , pour des rai- 
fgns particulières. 
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CHAPITRE IX. 

Syficme judiciaire de la Tofcane } fous 
les deux Pontificats de Pie II ^ & 
de Pie V: difpates avec les*Ecclé- 
Jiafiiques de VEtat , au fujet de la 
bulle in ccena. Infiitution de V Ordre 
de Saint-Etienne : Efprit du gou- 
vernement de Côme & du Prince- 
Régent ,foti fils : ejfai de légijlation , 
depuis JÔ6o tjujquen fon- 

dation des archives générales de 
Florence . 

Une des principales attentions de 
Côme , pour le bon ordre de fon 
Etat, fut de prévenir les difputes entre 
les deux puiflances Eccléfiaftique & 
Séculière, perfuadé qu’elles étoient une 
fource féconde de difçordes , d’irréli- 
gion & de mauvaifes mœurs. Jufqu’à 
ces tems , les Papes plus occupés des 
foins d’une politique ambitieufe, que 
des devoirs de leur miniftère , n’avoient 
écouté que froidement fes remontran- 
ces ; mais à l’éledion de Pie IV, les 
intérêts étant devenus communs entre 
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ïe Pape & le duc de Florence , il Tut 
aifé à celui-ci de parvenir à Ton but. 
Entre les marques de reconnoiflance 
que le Pontife lui donna pour avoir 
tant contribué à fon exaltation , furent 
la conceflîon qu’il lui fit du droit de 
nommer à tous les évêchés vacans 
dans fon Duché, & l’envoi d’un Légat 
à Florence , qui muni de toute l’auto- 
rité convenable , pût appliquer un re- 
mède convenable aux défordres caufés 
par le mauvais accord des deux Puif- 
iances. Pie IV confia ce miniftère.à 
Jean Campège , évêque de Bologne, 
prélat confidéré de Côme ; & la bulle 
fut expédiée le 22 juillet iyéo. Ses 
pouvoirs furent très -amples , & fort 
au-deflus de ceux qui étoient ordi- 
nairement accordés aux légats. Pat 
exemple s Campège put difpenfer des 
irrégularités provenantes d’une naif- 
fançe illégitime , des défauts corporels, 
& du défaut d’âge , & accorder la 
permiffion de conférer les aadres hors 
des tems marqués par l’Eglue ; il put 
accorder des difpenfes de mariage en- 
tre parens , jufqu’au troifième degré, 
& entre alliés , jufqu’au quatrième ; ac- 
qgrder la permiffion d’avoir des char 

Q üj 
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pelles domeftiques , des autels porta* 
tifs , & de faire célébrer la méfié hors 
des tems prefcrits; donner aux Curés 
le pouvoir d’abfoudre des cas réfervés 
& des cenfures , délier des fermens 
obligatoires , commuer les voeux , 
accorder les cures & les autres béné- 
fices donc le revenu alloit jufqu’à cin- 
quante ducats d'or de la .Chambre ; 
enfin , accorder aux Eccléfiaftiques 
la permiflion d’étudier le droit civil , 
& d’y prendre des degrés. L’étendue 
de ces pouvoirs épargnoit au peuple 
le défagrément d’être obligé de recou- 
rir à Rome. Sa jurifdiftion fuprême 
contenoit dans le devoir les Ecclé- 
ftaftiques, & fpécialement les réguliers : 
dans les caufes purement eccléfiafti- 
ques , le Nonce procédoit librement ^ 
mais dans les affaires mixtes , comme 
celles de l’Inquifition & autres , le Duc 
&• le Légat conféroient enfetnble , & 
fe demandoient réciproquement leur 
approbaçipn. Campège & fes fuccef- 
feurs exercèrent fes pouvoirs à Flo- 
rence , jufqu’en IJ86, où le nonce 
Donzella , archevêque de Sorrento , fut 
envoyé. Ces pouvoirs furent alors 
reftreints, & ne s’étendirent plus qu’aqp 
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réguliers de l’un & de l’autre fexe * 
à l’abfolution de certains cas réfervés 
& aux difpenfes concernant le carême. 
Ces pouvoirs mêmes fouffrirent encore 
dans la fuite une autre reftridion ; de 
forte que les Nonces privés de leur 
autorité accoutumée , entreprirent fur 
celle des Ordinaires , & eurent bien 
des démêlés avec eux. La cour de 
Rome , pour jouir des produits de ces 
pouvoirs , s’emprefloit de les retirer } 
& à leur tour, les Nonces, pour fou- 
tenir leur dignité , . dépouillant les 
Evêques de leur jurifdidion ordinai- 
re , tranfportèrent à Rome toute l’au- 
torité eccléfiaftique de Tofcane ; & 
les Evêques de cette Souveraineté ne 
purent plus rien faire fans la partici- 
pation de cette Cour. La négligence 
des fuccefleurs de Côme à maintenir 
l’obfervation de la première bulle , 
rendit non-feulement inutiles la vigi- 
lance & les bonnes intentions de Pie 
IV, mais encore onéreufes & préjudi- 
ciables à l’Etat, » 

Un autre défordre qui troubloit la 
Tofcane trouva aufli fon remède dans 
la condefcendance de Pie IV. L’exac- 
tion de la dépouille des Eccléfiafti- 
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qüës morts dans cet Etat , étoit une 

femence continuelle de vexations & 
de procès. Il paroi doit bien j iifte dans 
l’ancienne discipliné de l’Eglife , que 
ceux qui s’étoient engraiffés des reve- 
nus de l’Eglife , lui rendiflent en mou- 
rant ce qu’ils en avoient reçu. Cette 
fource de richedes , vivement defirée 
des Papes , qui profitoient de toutes 
les occafionsdefe l’approprier, ne man- 
qua pas de tourner toute entière à leur 
profit , d’autant plus aifément qu’ils 
etoient favorifés. par la maxime des 
fau'des décrétales , que le Pape étoit 
maître de tous les bénéfices du monde > 
& en pouvoir difpofer librement. Ce 
droit, audï peu réel que la maxime fur 
laquelle il étoit fondé , fut établi par- 
tout ; & il y eut par-tout des collec- 
teurs. Paul III autorifa ce droit par 
une bulle de 1 5*4 1 j & Pie IV l’étendit 
par une autre de iy6o. Quoique dans 
le domaine de Florence , le ftatut & 
la circulaire de 1 5*35? , réfervanc pour 
le fuccefleur les fruits de tout bénéfice 
vacant , donnaient par leur teneur 
même les dépouilles des bénéficiers aux 
églifes, fuivant l’ancien efprit , néan- 
moins le duc Corne , dans les tems 
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périlleux d’une domination commen- 
çante , ne put pas s’oppofer directe- 
ment à un Pape qui faifoit profeflion 
d’être fon ennemi ; ainfi , ce ne fut 
pas indolence de fa part , mais né- 
celïité, de laifier introduire les collec- 
teurs , race odieufe qui pilloit le 
peuple , ruinoit les familles par de 
longs & difpendieux procès , &c qui * 
fous le nom de dépouilles eccléfiafti- 
ques, dévoroit aufli les patrimoines fé- 
culiers. Le duc Corne gémiffoit de ces 
maux ; & dès l’an 1545" » ü remon- 
tra à Paul III que fufage des collec- 
teurs , plus propre à facisfaire leur avi« 
dite qu’à remplir le trélor du Pape , 
ne produifoit en général qug de con- 
tinuelles vexations , des plaintes parmi 
le peuple , & ne tendoit qu’à faire dé- 
tefter de fi violées procédés. Il propofa 
donc de fupprimer ces collecteurs , Sc 
d’accorder les dépouilles a l’hôpital de 
Sainte-Marie-la-Neuve, qui , au moyen 
des conventions que l’on auroit fai- 
tes , eri auroit proportionnément tenu 
compte au tréfor pontifical. Par cet 
arrangement -, le Duc devenu refpon- 
fabîô; envers le Pape de ce que ce 
prétendu droit auroit produit en Tof- 
' * Q v * 
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cane , lai en auroit rendu la jouiflfance 
plus allurée ; & comme il auroit fait 
la colle&ion à moins de frais par les 
mains de fesMiniftres, il auroit épargné 
des vexations à fes fujets ; il auroit eu 
même un bénéfice au profit de cet 
hôpital fi utile pour les infortunés. 
Cette requête ne produifit rien $ & le 
Duc fe vit obligé de laifler la Tof- 
cane en proie aux colle&eurs , jufqu’à 
l’élection de Pie IV. Ce Pontife, en- 
trant aifément dans les vues utiles de 
Côme , accorda en iy< 5 o à la duchefie 
Eléonore , toutes les dépouilles des 
abbayes , monaftères & bénéfices non 
confiftoriaux du domaine de Florence 
& de celui de Sienne , pour qu’elle 
en employât le produit en œuvres pies, 
fuivant fon bon plaifir. Après la mort 
de la duchelfe Eléonore, le Pape , par 
lin bref du 6 juillet 1563 , donna au 
duc Côme toutes les dépouilles ecclé- 
Faftiques de l’Etat de Florence & de 
celui de Sienne , fans aucune limita- 
tion, à la même condition de les em- 
ployer en œuvres pies ; & deux Evê- 
ques furent aufli-tôt autorifésà punir 
de cenfures , quiconque s’oppoferoit 
ce que la donation fût exécutée 
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Pendant tout le règne de Pie IV , 
la Tofcane jouit paifiblement de fes 
largefTes, qui toutes furent exactement 
employées à l’entretien des lieux de n 
charité , & au foulagement de l’huma- 
nité affligée. Mais fon fuccefîeur, plus 
attentif à foutenir les prétendus droits 
du Saint Siège , qu’à faire du bien aux 
hommes , déclara que la grâce avoic 
pris fin avec la vie de celui qui l’avoic 
accordée ; & il créa le nonce de Flo- 
rence commiflaire général de ces dé- 
pouilles , avec ordre de les faire exi- 
ger , fuivant l’ancienne méthode. Les 
raifons politiques ne permettant pas à 
Corne de s’expofer à offenfer le Pape , 
furent caufe qu’il laifïa rétablir fur cet 
objet les anciens abus ; & que les col- 
lecteurs , vexant impunément les pa- 
rens des Eccléfiaftiques , réveillèrent 
le reiïentiment & les clameurs du peu- 
ple. Le Pape donnoit pour l’ordinaire 
ces dépouilles à des particuliers de fa 
Cour ; & cela fut caufe que les procès * 
étant entamés à Rome , les infortunés 
Tofcans qui s’y trouvoient intérefifés 
avoient plus à fouftVir de défagrémens 
& de dépetifes que ne valoir la dér 
pouille conteftée. Pour obvier le mieux 
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pollible à tant de vexations & de pro- 
cès autorifés par le Pape , & tolérés par 
Côme , le clergé de Tofcane fongea 
à traiter avec Rome , afin defe racheter 
par une compofition -, & il en obtint 
la permiflion du Grand-Duc. Il eft aifé 
de comprendre combien volontiers la 
cour de Rome accepta ces arrange- 
mens ; foit parce qu’ils établiffoient un 
droit fi contefté jufqu’alors ; foit parce 
qu’ils produifoient un revenu qu’on 
pouvoit aifément percevoir , & fans 
s’expofer à la haine publique. 

Les privilèges que Pie IV avoit ac- 
cordés au duc Côme en faveur de 
l’ordre de Saint-Etienne , furent moins 
fujets à être attaqués par fes fuccelfeurs* 
Le Duc , en imaginant fon Ordre mi- 
litaire , eut l’efprit de faire concourir 
les Eccléfiaftiques à la défenfe de fa 
marine. Celui de Rhodes , transféré à 
Malthe , lui fournit fur ce point un 
modèle qu’il perfectionna ; & la gloire 
acquife par ces vaillans guerriers , en 
réfiflant à la formidable puiflance des 
Ottomans , l’animoit à en folliciter 
l’exécution. Il ne lui falloit pas alluré- 
ment un Ordre tout Eccléfiaftique ; & 
même l’Eglife n’y devoit entrer qu’au- 
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tant qu’il étoit néceflaire pour la faire 
contribuer. Ayant donc combiné les 
conftitutions des Ordres d’Efpagne 8 c 
d’Italie avec celui de Malthe , il fit 
dreflerpar Torello le plan de celui qu’il 
vouloit donner à IaTofcane, puis il 
fit au Pape les demandes fuivantes : 
Premièrement , qu’il réunît au nouvel 
Ordre tous les bénéfices dont les char- 
ges fi’étoient point remplies , parce 
que les églifes où on les avoit fondés 
étoient tombées en ruine ; le Grand- 
Maître promettant de les rebâtir , & 
d’y faire célébrer avec décence le fer- 
vice divin. Secondement , que le Saint 
Père donnât au nouvel Ordre la furin- 
tendance générale de tous les travaux 
des églifes du domaine de Florence 
& de celui de Sienne , avec la faculté 
de s’en appliquer tous les profits. Troi- 
sièmement , qu’il accordât à perpétuité 
à l’Ordre , toutes les dépouilles de l’un 
& de l’autre domaine , comme il les 
avoit accordées à la Duchefle. Qua- 
trièmement , une décime par an dans 
l’Etat de Sienne. Cinquièmement , la 
faculté, pour ceux qui prendroient la 
croix , de retenir les penfions ecclé- 
fiiaftiques dont ils fe trouveroient pour-. 



Digitized by Google 




374 Histoire 

vus , d’en pouvoir acquérir d’autres ; 

jufqu’à la concurrence de cinq cens 
ducats; celle de pouvoir les réfigner , 
& l’annare en faveur de l’Ordre. Sixiè- 
mement , que le Grand-Maître auroit 
la permiffion d’ériger en commendes 
tous les bénéfices fans charge d’ames , 
qui feroient de patronage laïque , du 
confentement néanmoins des patrons , 
& à la charge d’y faire faire le fervice 
divin. Le Duc demanda dans la fuite 
d’autres privilèges , & fit préfenter à 
Sa Sainteté les ftatuts , pour avoir fon 
approbation : elle fut accordée le 
30 janvier iy<52 ; mais à l’égard 
des réunions demandées , le Pape 
s’excufa de les accorder fur la diffi- 
culté des tems , fpécialement pen- 
dant le concile , & fur le danger de 
l’exemple , tandis que tout le monde 
faifoit les mêmes demandes ; cepen- 
dant il promit de les accorder à Corne 
dans la fuite, fur-tout dans les cas de 
vacance , l’aflurant qu’il protégeroit 
Cet Ordre, & qu’il le regarderoit com- 
me fien. Quant aux autres privilèges , 
Sa Sainteté voulut que le Duc lui-même 
choisît ceux qui lui plairoient le plus 
parmi tous les privilèges accordés aux 
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Ordres de Chevalerie. Enfin , dans la 
bulle du <? juillet , qui commence par 
le'' mot alàtudo , le Pontife ftatua 
que tous les fujets décorés du nouvel 
Ordre , feroient uniquement & entiè- 
rement fournis au Grand - Maître 9 
exemtant parmi eux tous lesEccléfiaf* 
tiques , & même les Curés , de la ju- 
rifdi&ion de leurs Ordinaires ; que tous 
les Chevaliers pourroient obtenir des 
penfions eccléfiaftiques , jufqu’à la con- 
currence de deux cens écus , nonobs- 
tant toute autre qu’ils pofféderoient 
déjà , & les réfigner à l’article de - la 
mort. Il accorda le pouvoir de tefter 
en faveur des bâtards , le pontifical 
au Prieur du couvent , l’exemtion des 
décimes pontificales de penfions fur les 
commanderies; & à tout l’Ordre , les 
mêmes indulgences dont jouit celui de 
Malthe. Le Duc de fon côté accorda 
au même Ordre divers honneurs & 
exemtions dans fon domaine , & la pré- 
féance fur tous les autres Ordres militai- 
res d’Italie : il l’avoit divifé comme eft 
celui de Malthe, en Chevaliers militai- 
res ou laies y eccléfiaftiques , & fer vans. 
On exigea des preuves de noblefle pour 
les Chevaliers militaires. Quant à ceux 
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qui ne pourroient les faire , il leur ou- 
vrir l’entrée dans l’Ordre , en fondant 
des commanderies. L’efprit du fon- 
dateur fut d’exercer la jeunefle oifive 
à la navigation , & d’avoir des offi- 
ciers de marine toujours prêts pour le 
fer vice de l’Etat. Par le dernier article de 
fes ftatuts, il invita les riches Plébéiens 
à concourir à cet établiiïement -, & il 
y contribua lui -même de fes propres 
fonds , fondant des commanderies , & 
donnant à l’Ordre plufieurs galères. 
On lui a reproché depuis d’avoir par 
cet établififement , détourné fes fujets 
du commerce , & d’avoir tenté leur 
ambition , pour enrichir avec le tems 
fon Ordre de leurs patrimoines. Ce 
n’étoient pourtant point là fes vues , 
puilque de fon vivant , la plus grande 
partie de cet Ordre n’étoit pas des 
Tofcans. D’ailleurs , afin d’éviter la 
multiplication des biens de main- 
morte, il fonda beaucoup de com- 
manderies fur les Magiflrats de la ca- 
pitale ; & celles qui eurent des fonds 
propres, les tirèrent pour la plus gran- 
de partie des abbayes qui leur furent 
accordées, & de divers bénéfices dé- 
pendais d’un patron , bénéfices que 
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les particuliers convertiiïoient en coin* 
raanderies avec l’approbation du Pape. 
Mais les fucceffeurs de Côme » féduits 
par la vanité d’enrichir & d’étendre 
ce même Ordre , au lieu de le réfor- 
mer à mefure qu’il s’éloignoit de fon 
premier efprit, qui étoit de fe rendre 
utile à l’Etat, s’attachèrent à groffir 
Tes revenus en facilitant les fondations 
des commanderies. Les privilèges ac- 
cordés par Pie IV , furent révoqués 
par Pie V dans la partie qui concerne 
la jouiflance des penfions eccléfiafti- 
ques pour les Chevaliers mariés : mais 
Sixte V, en iy^o, dans la bulle Clr - 
cumfpeâüy révoqua cette dérogation 
de Pie IV , & rétablir l’Ordre dans 
f«s anciens droits. 

Le duc Côme répondit à tant de 
condefcendance de la part de Pie IV a 
‘par une promte acceptation du concile 
de Trente, d’autant mieux qu’ayant 
lui-même confeillé fortement & diri- 
gé la reprife de ce concile , il pouvoit 
moins qu’un autre s’exemter d’en ob- 
ferver les canons. Les difficultés op- 
pofées par les Puiflances ultramontai- 
nes aux décrets concernant la réformes 
3 caufe des préjudices notables qu’ilç 
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portoient à la jurifdiélion des Princes , 

& du dommage qu’en recevoient les 
particuliers quant aux droits de patro- 
nage des églifes & des bénéfices , re- 
noient en fufpens les efprits des Prin- 
ces Italiens, accoutumés d’attendre en 
pareils cas , l’exemple des plus puif- 
îans. Le duc de Florence lui-même, 
qui permettoit tacitement dans fon 
domaine l’exécution du concile , à 
peine publié à Rome, n’avoit point 
encore donné de déclarations pour le 
reconnoître comme loi fondamentale 
de l’Etat , & encourager le Pape à le 
faire exécuter en liberté. La républi- 
que de Venife donna la première à 
l’Italie , l’exemple de la foumiflion au 
Pape à cet égard ; & Pie IV defira que 
le Duc fe modelât fur elle, comme il 
le lui témoigna par un bref du 31 
o&obre 1 564 , auquel il joignit une 
copie de l’édit de Venife. Dès le 18 
novembre fuivant , le Duc écrivit de 
Pife au Prince- Régent, pour lui en- 
joindre la publication du concile. « J’ai 
?j reçu, lui dit-il , la préfente dépêche 
» de Rome, par laquelle Sa Sainteté 
» m’exhorte à faire publier folemnel- 
?» lement dans mon Etat , les décrets 
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bo du faint concile , & à donner a nos 
» Prélats tous les fecours néceflaires 
sa pour qu’ils le faflent exécuter. Corn- 
ai me il me paroît convenable de don- 
33 ner au Saint-Père la fatisfaétion qu il 
» déliré , tant. afin de lui obéir que 
33 pour le bien & l’avantage de la Re- 
30 ligion Chrétienne , que j’ai toujours 
s» fervie & foutenue félon mon pou- 
as voir , vous ferez bien d’ordonner à 
3> Vinta de faire imprimer l’édit de 
» Venife fur l’exemplaire que je vous 
as. envoyé , & avec le plus de foin & 
». d’élégance qu’il fe pourra; vous le 
» ferez expédier fub plumbo & publier 
» folemnellement , de la manière que 

s? vous jugerez laplusconvenable»,&c#_ 

Conféquemment à' cette lettre , l’édit 
fuivant fut publié le 28 novembre a» 
nom du Duc. « Nous avons , comme 
30 Prince Chrétien & fils obéiflant de 
*> l’Eglife Catholique, accepté & ré- 
* folu de faire publier dans nos Etats % 
» les décrets du faint concile de Tren- 
» te, qui , par l’autorité du Saint-Siège, 
3» commencé fous Paul III , & con- 
» tinué enfuite fioife Jules 111 , l’un ôc 
30 l’autre Pontifwd’heureufe mémoire, 
je enfin avec la grâce de PEfprit Saint , 
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» & fous le béatiflïme Pie IV , aujour- 

» d’hui Pontife, moyennant la fagefle 
» & la vigilance de Sa Sainteté, s’eft 
» terminé de la manière qu’on devoit 
» attendre de tant de Prélats de toutes 
» nations , aufli illuflres par leur fcien.- 
» ce que par leur piété, & qui, avec 
» l’intervention des AmbafTadeurs de 
» Sa Majefié Impériale & de plufieurs 
» Rois, de celui de Venife, du nôtre 
» & de ceux de divers autres Princes 
& Républiques Chrétiennes, aflfem- 
» blés dans ce même facré concile par 
33 le zèle & les foins de Sa Béatitude, 
30 & infpirés par la grâce divine, ré- 
as formant avec piété & flatuant fui— 
» vaut l’efprit de l’Eglife Catholique; 
a» ont procuré de grands biens à la 
a» Religion Chrétienne ; de quoi nous 
a> devons remercier Dieu, & enfuite 
» Sa Sainteté, qui , depuis le moment 
33 de fon exaltation, n’a négligé aucun 
» moyen de conduire à une heureufe 
» fin cette glorieufe entreprife : néan- 
» moins, exhortés nouvellement par 
a» Sa Sainteté à aider l’exécution & 
a» obfervation des fiaftiits décrets ca- 
3» tholiques dans nos^Ltats , mus par 
p l’obéifiance que nous devons au Siège, 
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» Âpoftolique & le defir que nous 
30 avons , conformément à celui de nos 
» ancêtres , de favorifer & appuyer 
35 l’exécution de Tes ordres & régle- 
30 mens, & ayant demandé l’avis de 
» nos très-magnifiques Confeillers & 
» Sénateurs, outre l’acceptation & pu- 
» blication du concile, nous voulons, 
» en vertu de notre pleine puiflance 
» & autorité fouveraine , & par notre 
33 préfent édit, nous commandons ex- 
» preflement à tous nos lieutenans, 
30 magiftrats , gouverneurs, commiflai- 
» res , capitaines , vicaires , podeftà , 
39 juges, re&eurs & officiais , & à tous 
*> ceux qu’il appartiendra dans nos do- 
» maines, que pour l’exécution & obfer- 
» vance des très-faints canons du facré 
» concile de Trente, confirmés folem- 
» nellement par SaBéatitude, ils prêtent 
3? aide & faveur convenable aux révé- 
3» rendiflîmes archevêques de Pife, de 
» Florence , de Sienne , & à tous les 
v Evêques & autres Prélats' de notre 
» domination ; & en cas de quelque 
» contravention notable, qu’ils nous 
» en donnent avis d_e tems en tems, 
» pour le foutien & la confervation 
» des ' iufdits décrets , à l’honneur & 
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» gloire de Jefus-Chrift notre Seï- 
» gneur , pour l’accroiflement de la 
» foi catholique & la fatisfaélion de 
» Sa Béatitude. Et en foi » , &c. 

Quoique Pie V eût montré pour 
Corne un attachement qui ne cédoit 
point à celui de fon prédécefl'eur , le 
fyftême judiciaire de la Tofcane nelaifîa 
pas de fouffrir , fous lui , les plus rades 
attaques. Ce Pape fut un de ceux qui 
voulurent aflujettir à leur Siège toutes 
les Puiflances de l’univers , comme il 
parut par les additions qu’il fit , en 
1767, à l’ancienne bulle d’excommu- 
nication , qu’on a coutume de publier 
toutes les années le jeudi faint, à la 
cérémonie de la cène , & par la manière 
dont il propofa la fienne .voulant que 
fans attendre l’avis ni le confentement 
des Princes, toute la catholicité s’y 
conformât; que les Evêques la fifl'ent 
publier chacun dans tout fon diocèfe; 
que les Curés la luflent à leurs paroif- 
fiens, & la fiffent afficher aux portes 
des églifes. Les graves obligations 
qu’elle impofoit , & les menaces terri- 
• bles dont elles étoient accompagnées, 
jettèrent les peuples dans la confter- 
nacion ; mais elle révolta la plûparç 
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des Souverains , à qui elle faifoic in- 
hibitions & défenfes d’impoferde nou- 
veaux impôts , ou d’augmenter les 
anciens , fans la permiffion du chef 
de l’Eglife. Les réclamations de Phi- 
lippe II & des Vénitiens contre cette 
bulle . font affez connues , ainfi que 
les faftidieux démêlés que chaque Prin- 
ce eut dans fes Etats avec les Ecclé- 
fiaftiques. En Tofcane , on eut atten- 
tion à ne pas déplaire au Pontife : 
mais on s’attacha cependant à préve* 
nir les fâcheufes conféquences de cette 
bulle. On y jugea donc à propos de 
ne pas s’oppofer ouvertement à fa 
publication-, mais de s’en rapporter à 
la prudence des Evêques , & d’éprou- 
ver dans cette conjoncture leur fidélité 
& leur zèle pour leur Souverain. Cettô 
méthode réuffit bien dans certains 
diocèfes & mal dans d’autres , fuivant 
la prudence , le degré de fermeté , & 
les intérêts particuliers des Prélats. 
Quoique les trois ordres de l’Etat 
s’oppofafient à ce que la bulle fût 
publiée fans l’approbation du gouver- 
nement , elle ne laifla pas d’être libre- 
ment affichée dans divers endroits» 
Tous les, Moines en général , & par- 
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ticulièrement les Dominicains , animés 
d’un prétendu zèle de religion , ex-, 
communioient tout le monde, & re- 
fufoient aux exa&eurs des nouveaux 
droits , l’abfolution & les facremens. " 
Les premiers fy mptômes de cette fré* 
néfie parurent à Arezzo , où les Prê- 
tres & les Moines ayant fait caufe 
commune , s’accordèrent aux fêtes de 
Pâques , à refufer l’abfolution & la 
communion aux Minières des Prin- 
ces , & à tous les membres des com- 
munautés à qui appartenoient les fer- 
mes. Ils prétendoient tous être exemts 
de payer les entrées , les tailles des 
biens patrimoniaux, taxés à l’eftime 
dans les cadaftres , & l’augmentation 
du fel. Ils formèrent des cabales, ré- 
pandirent des copies de la bulle , in- 
fultèrent les exaéteurs j & pour mieux 
communiquer le feu de la fédition , 
ils faifoient des conférences publiques, 
dans lefquelles ils foutenoient que les 
Eccléfiaftiques en payant , n’encou- 
roient pas moins les cenfures portées 
par la bulle , que les laïques en exi- 
geant. Les citoyens effrayés , deman- 
doient inftamment de pouvoir fe dé- 
mettre des charges des communautés. 

Enfin 
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Enfin , pour empêcher les progrès de 
cette fermentation , on imagina de 
laiffer pafler aux portes les effets des 
Eccléfiaftiques , & de fe contenter de 
les marquer dans des livres. L’Evêque 
étoit dans un grand embarras , & il' 
» ne favoit que répondre aux officiers 
du Régent , fi ce n’eft qu’il donneroit 
l’abfolution à ceux qui fe confeffe- 
roient à lui. Toutes lesf exhortations 
faites aux fupérieurs dek couvens fu- 
rent inutiles ; & les menaces ne le 
furent pas moins. Les refus de facre- 
mens continuoient toujours. Les ha» 
bitans ffArezzo fe voy oient avec 
peine dans cet état de difcorde avec 
l’Egiife , & plufieurs d’entr’eux de- 
mandant en fecret leur abfolution à 
Rome, on leur répondit qu’ils l’au- 
roient s’ils rendoient aux Eccléfiaftiques 
les droits qu’on avoit perçus. Alors 
l’évêque Minerbetti prit le parti d’af- 
fembler dans cette ville un fynode, 
où il engagea les Eccléfiaftiques à don- 
ner volontairement à leur patrie, pour 
le bien de la paix, ce qu’ils avoient 
payé forcément, & de s’en rapporter 
à l’avenir fur ce point, à ce que déci- 
deroit la juftice. Ayant par ce moyen 
Tome, IIL R 
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féparé les Prêtres des Religieux, il par- 
vint enfuite à vaincre 1 obilination de 
ces derniers, & à leur faire adopter le 
même parti, K 

Cet efprit de fédition écoitaufîî par- 
venu jufqu’à Montepulçiano , où le 
Grand-Vicaire, à l’ablençe de l’Evé- 
que , publia folemnellement la bulle. 
On vit les mêmes révoltes des deux 
Gergés, lés marnes refus de facremens 
qu’à Arezza. Mais les Eccléfiaftiques 
formèrent des afleipblées pour confé- 
rer entr’eux y- la ville y envoya de 
graves perfonnages qui appaisèrent un 
peu les efprits; l’Evêque vint4hfuite, ' 
deftituafon Grand-Vicaire, & par fes 
exhortations , rétablit le calme daps 
fon troupeau. Il n’en fut pas de même 
à Cortone : les Eccléfiaftiques de cette 
ville ayant efluyé des frais de juftice 
pour n’avoir pas payé les impofitions, 
un Dominicain, fuivi de tous les Moi* 
nés, fe préfenta tumultuairement au 
juge, la bulle à la main, déclarant 
qu’ils avoient reçu le.ur quittance de 
Rome, & que le Prince , les Minières 
& toute la ville étoient excommuniés, 
A Piftoia, les Dominicains firept affi- 
cher à la porte de la cathédrale, un 
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bref du Pape, du 29 juillet 1 j'66, par 
lequel tous ceux qui exigeoient des 
Religieux quelques droits , éroient ex- 
communiés & condamnés à une amen- 
de de mille ducats. Aux fêtes de Pâques 
de 15*7 1 , le Vicaire général de l’évê- 
que 'de Mafia , dans la Maremme , 
avant de communier les officiers mu- 
nicipaux de cette ville, s’avifa tout- 
à-coup de les obliger à jurer l’obfer- 
vation de la bulle , & l’obéiflance à 
l’Evêque & à l’Eglife. Tous ces atten- 
tats des Eccléfiafiiques , & les troubles 
qui en étoient les fuites , obligèrent 
le Régent à chercher les moyens de les 
arrêter , fans néanmoins s’expofer à 
rompre avec le Pape. II eut donc re- 
cours à une bulle de Léon X , donnée 
à Florence le 18 février iyi6, par 
laquelle ce Pontife permettoit à la 
République de foumettre aux impo- 
fitions le Clergé comme le refte ces 
citoyens, & qui n’avoit point été abro- 
gée par celle de Pie V. Léon décla- 
roit dans cette bulle , que le zèle ex- 
ceflïf des Florentins à fonder des 
églifes, à doter des monaftères & des 
hôpttaux, étant devenu préjudiciable 
aux finances de l’Etat , e.< lui retrait- 

Rij 
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chant une partie des droits établis fur 
lesbiens-fonds, demandoit fon atten- 
tion, puifqu’il devoit, comme père 
commun , s’intérefler au maintien de 
leur puiflance & de leur liberté. Eu 
conféquence, il donna à la 1 Républi- 
que le pouvoir d’impofer fur les biens 
exiftans à Florence & dans fon terri- 
toire, qui dans les cinquante derniè- 
res années avoient pafle , ou qui paf- 
feroient dans la fuite entre les mains 
des Eccléfiaftiques , même des Cardi- 
naux , quelque droit que ce fut, comme 
s’ils appartenoient à des laïques , pour- 
vu que ces droits ne paflaflent pas la 
valeur de deux déci mes , laillant à 1E vê- 
que le foin de décider, lorfqu’il y auroit 
lieu , fur les biens qui feroient dans les 
cas énoncés. C’étoit fur cette concelîïon 
qu’avoient été fondées les impofitions 
inifes depuis par la République fur les 
gens d’églife , & toutes celles donc 
ils avoient été chargés enfuite par le 
Souverain , particulièrement à l’occa- 
fion de la guerre de Sienne ; enfin , 
toutes les charges qui excitoient alors 
les clameurs des Eccléfiaftiques. Mais 
les Religieux de Cortone & d’Aréltzo 
répondirent que la bulle de Léon ne 
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les regardent point , puifqu’elle ne 
s’étendoit qu’à la ville de au territoire 
de Florence, de le Prince, pour leur 
faire entendre raifon, fut forcé d’avoir 
recours à un argument plus décifif. Il 
fit ordonner au commiflaire de Cor- 
tone , de fignifier aux Prêtres de aux 
Moines , qu’ils euflent à refter tran- 
quilles, de qu’ils s’adrefîaffent au Sou- 
verain fi on leur faifoit tort; de s’ils 
continuoient à fe mutiner, que l’on 
arrêtât les plus féditieux,& que l’on fît 
payer le refte. Enfuite on prouva que 
dès les premières années qui fuivirent 
la bulle de Léon , la République s’é- 
toit mife en poffeiîion d’impofer lur 
les Eccléfiaftiques de Cortone de d’A- 
rezzo , comme fur tous les autres du 
domaine. Ces obfervations eurent toute 
leur force par la mort de Pie V , qui 
acheva de rétablir par-tout la fubor- 
dination de la paix. 

Un autre moyen qu’avoit imaginées 
Pape de caufer des troubles, fut de don- 
ner des bulles très-févères fur la clôture 
des Religieufes. Il en publia deux , 
l’une en iy66, l’autre en 1 y 69 , par 
lefquelles dérogeant aux anciens ufages, 
il afheignit les Religieufes à des voeux 
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extrêmement rigoureux fur ce point: 
Quant à celles du tiers-ordre , qui ne 
faifoient point de vœux folemnels , il 
ordonna aux Evêques de leur propofer 
l’alternative, ou de les faire & de fe 
foumettre à la clôture , ou d’être chaf- 
fées de leurs couvens. Dans la Tof- 
cane , Corne fembloit avoir fuffifani' 
ment pourvu à la difcipline & au bon 
ordre par les réglemens qu’il fit au fujet 
de ces monaftères, & en obligeant les 
Religieufes à l’obfervation exaéfe de 
l’inftitut qu’elles avoient embrafîe. La 
clôture n’y étoit pas obfervée avec la 
dernière rigueur ; & l’on y laifToit à 
la prudence des Supérieurs , de per- 
mettre dans certaines occafions la fortie 
des Religieufes. Le fynode de Flo- 
rence , de l’année i yo8 , ordonnoit 
qu’aucune Abbeffe , ni Sœur profefle 
ou converfe de quelque Ordre que ce 
fût, ne pourroit , avant l’âge de qua- 
rante ans , fortir du couvent fans la 
permiflion de l’Archevêque ou d’un 
Grand- Vicaire ; & que dans ce cas, 
elle ne fortiroit qu’avec l’habit de fon 
Ordre & convenablement accompa- 
gnée. Celui de iy 1 8 défendoit à toute 
Religieufe ou Converfe, au-deflbus de 
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•quarante ans , d’aller quêter hors de 
la ville , privant i’Abbeffe & la Supé- 
rieure de leur place pour un an , auffi- 
tôt qu’elles en donneroient la permif- 
fion. Ces réglemens avoient 'été faits 
pour toutes les Religieufesde Florence, 
& fpécialement pour celles du tiers- 
ordre , qui , privées de patrimoine , 
fe foutenoient uniquement par la quête 
& par le travail. Leurs monaftères , 
refuges de beaucoup d’infortunées, qui 
cherchoient dans la Religion les fe- 
' cours & les confolations qu’elles au- 
roient eu peine à trouver dans le 
monde , n’ayant point de revenus 
& n’étant pas foumifes à la clôture , 
n’avoient la, plupart aucune commo- 
dité ; peu de logement , point de cha- 
pelle, point d’eau, ni de jardin, ni 
aucun moyen de mettre en état d’exé- 
cuter ce qui étoit ordonné par la bulle. 
La dureté des Ordinaires contribua 
beaucoup encore à augmenter le mal- 
heur de ces triftes vi&imes de l’indigen- 
ce. Incapables de choifir entre la clô- 
ture, bien plus difficile à obfefver dans 
leurs malheureufes retraites que dans les 
autres monaftères , & la misère qui les 
attendoit dans le monde, elles étoient 

R iv 
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tourmentées par la crainte des cenfures 
& par celle du joug pefant qu’on vouloit 
leur impofer , Si elles étoient dans une 
agitation extrême. Ces inconvéniens 
furent repréfentés à Pie V par l’am- 
bafladeur de Côme, qui démontrant 
Timpoffîbilité de renfermer ces filles, 
fans leur procurer auparavant le né- 
cefl'aire dont elles manquoient , de- 
manda une furféance en leur faveur , 
en attendant qu’on eût imaginé des 
moyens de les faire fubfifter dans la 
retraite. Le Pape fit répondre au Duc 
par le cardinal Alexandrin. Celui-ci 
écrivit un fermon , dans lequel il ex- 
pofoit que la divine Providence avoit, 
par le miniftère d’un corbeau, envoyé 
du pain au prophète Llie & à l’hermite 
Paul dans leurs déferts; qu’elle ne man- 
queroit pas d’infpirer à quelques bonnes 
âmes de donner des fecoursaux Soeurs 
du tiers-ordre, & que d’après cela elles 
ne dévoient pas tarder un moment à 
fe renfermer. Il eft facile d’imaginer 
que cette réponfe ne confola pas beau- 
coup ces pauvres Sœurs, qui pouvoient 
mourir de faim en attendant le cor- 
beau. Cependant les regards du public , 
l’effroi des cenfures Si la nécelfité les 
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obligèrent à fe foumettre ; & elles 
trouvèrent effectivement clans l’huma- 
nité du Prince , & dans celle des plus 
riches citoyens , de quoi pourvoir à 
leurs plus prelfans befoins *, mais , dans 
la feule ville de Florence , il y avoit 
dix monaftères bien remplis de ces 
infortunées; les fecours qu’elles rece- 
voient leur devinrent bientôt infuffi- 
fans , & il fallut que le Pape lui-même , 
en 1370 , prît foin d’elles. Il leur céda 
une partie de ce que lui produifoit 
en Tofcane le tribunal de l’édifice de 
S. Pierre. Les Sœurs du tiers-ordre 
ne montrèrent pas dans tout le do- 
maine la même réfîgnation pour un 
tel facrifice. Dans les villes où elles 
n’étoient pas fous la diredion des Re- 
ligieux , & où fe trouvèrent des Evê- 
ques prudens & fermes, elles eurent 
moins de répugnance à quitter leur 
état , & à retourner chez leurs parens- 
A Sienne, la misère & la détreffe de 
fept monaftères de ces filles tint par 
néceflité la clôture fufpendue ; mais urt 
certain concours de circonffances la 
fit effeduer enfuit|^bus Grégoire XIIL 
Les maux dont on vient de parler 
n’étoient rien encore, en comparaifoa® 

R. v 
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de ceux que produifirent l’efprit inquifi- 
teur de Pie V, & le defir ardent qu’il 
avoir d’étendre par-tout la defpotique 
jurifdiftion d’un odieux tribunal. Sous 
le pailible pontificat de Pie IV , les trois 
députés avoient été continués à Floren- 
ce: ils avoient le Nonce pour furinten- 
dant, examinoient les caufes & en fai- 
foient leur rapport au Duc avant de les 
faire exécuter. Néanmoins en 1560, à 
l’arrivée de l’évêque de Bologne, on 
fit le procès à Corneille Socin , de 
Sienne , accufé d’avoir adopté la doc- 
trine de Faufte Socin; mais comme il 
ne faifoit d’autre réponfe aux queftions 
quiluiétoient faites, finon qu’il croyoit 
tout ce que dit l’Ecriture , le Duc con- 
fentit qu’il fût envoyé à l’Inquifition 
de Rome. Cela fut caufe que Pie V 
révoqua dans la fuite la députation de 
Florence , & que même il exclut le 
Nonce du tribunal de l’Inquifition. Il 
ne s’en tint pas là ; & fous prétexte 
qu’il ne falloir pas divulguer les fecrets 
de ce tribunal , il le réduifit à la feule 
perfonne d’un Religieux de l’ordre de 
S. François* On a ^.u par l’hiftoire de 
Carnefecchi , quelle étoit l’ardeur, de 
ce Pape à pourfuivre les feétaires & 
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ceux qu’il foupçonnoit de les favori- 
fer. Cette ardeur , & la complaifance 
politique de Côme , pour toutes les 
volontés de ce même Pontife, répan- 
dirent la çonfternation & la terreur 
à Florence. Malgré cela , la doétrine 
des Sociniens couvoit à Sienne , & 
Aonio Paleario , qui avoit été pré- 
cepteur dans cette ville chez les Be- 
lanti, enfuite maître d’école lur la col- 
line, avoit répandu dans ces quartiers 
des fentimens qui ne plaifoient pas à 
la cour de Rome. Il y eut de grandes 
plaintes faites par finquifition Ro- 
maine, fur ce que dans la Ville de San- 
Gimignano , quelques élèves de Pa- 
leario avoient foutenu, dans une école 
établie pour l’explication du Dante , 
que la volonté peut .être forcée par 
l’amour des femmes. Auffitôt la per- 
fécution fe porta de ce côté-là ; & ceux 
des accufés qui ne prirent pas la fuite , 
furent pourfuivis juridiquement par 
l’Inquiflteur , ou transférés à Rome.' 
On ne fit même pas difficulté d’arrêter 
& de livrer au Pape des Allemands , 
qui faifoient leurs études à l’univer- 
fité de Sienne, & qui étoient venus 
dans cette ville fur la foi de la sûreté 
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publique: de même à Florence, lorfi- 
qu’on y arrêra Carnefecchi , bien des 
perfonnes prirent la fuite, & d’autres 
furent transférés à Rome comme fau- 
teurs du même. Le Frère Inquifiteur, 
pour faire (a cour au Pontife , vexoit 
tout le monde fous le moindre pré- 
texte ; & interrogeant les gens fimples 
fur les plus profonds myfières de la 
Religion, il accufoit d’héréfie ceux 
qui nç répondoient pas, comme s’ils 
euflfent été fur les bancs de l’école. Le 
Régent remontra au Pape qu’une telle 
manière de procéder ne pouvoir fe 
fouffrir , & il le pria de donner pour 
adjoints à l’Inquifiteur l’Archevêque 
Ôc le Nonce; mais tout ce qu’il put 
obtenir de la dureté de Pie V , ce 
fut le rappel de ce Moine, & la fubfti- 
tution d’un autre un peu moins outré. 
Bientôt la méfiance & la crainte s’em- 
parèrent de tous les étrangers qui 
étoient en Tofcane ; car les Inquifi- 
teurs craignoient tellement que l’Italie 
ne fût infe&ée par les Allemands & 
les François , que tous ceux qui arri- 
voient de ces contrées , fans être par- 
faitement inftruits de leur catéchifme, 
çtoient vexés de mille manières , & 
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expofés à être mis dans un cachot. 
.Toutes ces perfécutions ne céraci- 
noient pas les erreurs ; au contraire , 
il fembîoit qu’eUes fervilîentà les pro- 
pager encore plus. Jamais , par exem- 
ple , on ne crut tant aux enchante- 
mens & à l’affiûance du diable. En 
15*69 j cinq femmes furent brûlées à 
Sienne, comme ayant été convaincues 
d’avoir renoncé au baptême, pour fe 
donner au démon, & d’avoir enforcelê 
dix- huit enfans.. 

Il s’en fallut auffi beaucoup que ces 
perfécutions contribuaflent à laréforme 
des mœurs ; le peuple indifpofé contre 
les loix févères du gouvernement, & 
irrité des menaces & du violent procédé 
de l’Inquifition , devenoit plus féroce, 
& il ferendoit coupable d’autant d’atro- 
cités que dans les temsméme des trou- 
bles. L’efprit de cour & la littérature, 
la chevalerie , les fêtes, avoient certai- 
nement raffiné les mœurs & donné plus 
d’élégance aux manières des principaux 
citoyens; mais ne pouvant plus pré- 
tendre au gouvernement , ils fe con- 
tentaient alors d’afpireraux charges & 
aux honneurs qui pouvoient les diftin- 
guer du peuple. Il réfulta de là une 
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entière divifion de ces deux ordres , 
qui étoient auparavant liés par des in- 
térêts communs. Ces intérêts n’exiftant 
plus , toute correfpondance entre l’un 
& l’autre céda, & la noblefle n’eut 
plus que du mépris pour la multitude. 
Tant que le duc Côme gouverna par 
lui-même , il eut foin de fe l’attacher 
par fes largeffes& par l’exa&e adminif- 
tration de la juftice. Le Régent , élevé à 
l’Efpagnole, ne penfoit pas comme fon 
père; ne fe repaifïant que des homma- 
ges & des flatteries des grands , il étoit 
bien éloigné de cette héroïque bon- 
hommie qui porte à écouter les plain- 
tes des malheureux ^ & à les confoler 
dans leurs infortunes. Le Duc connut 
bientôt ce défaut de fon fils ; & tant 
qu’il vécut , il ne manqua pas de l’en 
avertir & de lui en montrer les con- 
féquences. En effet , en 15 68 5 c’eft-à- 
dire , quatre ans après fa retraite » 
voyant avec douleur qu’au milieu de 
la profonde paix dont jotfifloit fon 
Etat , les gémxfTemens du peuple ne 
faifoient que croître , & que cette com- 
munication libre & afîeéiueufe qu’il 
avoit eu fi à coeur d’établir entre le trô- 
ne & les fujets , étoit déformais rom- 
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pue , il manifefta fon mécontentement 
fur ce point au chef de la magiftrature 
par une lettre du 4 juin , qu’il écrivit 
toute entière de fa main , & dans la- 
quelle il s’exprime ainfi : « Quand 
» j’abandonnai , il y a quatre ans , le 
gouvernement de l’Etat, ce que je 
» ferois encore plus volontiers aujour- 
33 d’hui , à taule des bonnes qualités 
» du Prince mon fils , j’avois intro- 
30 duit un bon ufage, qui'faifoit grand 
» plaifir à mes Florentins & à tous 
» mes autres fujets : toutes fortes de 
» perfonnes , de quelque rang & état 
» qu’elles fuffent , pouvoient , quand 
33 le cas l’exigeoit, s’adrefier à moi di- 
se reniement, me remettre leurs lettres 
33 en main propre Sc s’expliquer avec 
on moi, fans craindre que leur fecret 
33 fur violé. Par ce moyen , chacun 
33 avoit la fatisfaéfion de favoir que 
33 j’étois inftruit de ce qui l’intéreffoit y 
33 & de recevoir de moi lesinftru&ions 
3» dont il avoit befoin , fans inftruire 
33 d’autres perfonnes de fes affaires 5 
* correfpondan.ce commode & sure » 
33 d’où il arrrvoit encore que, connoif- 
3» fant la fituation de ceux qui s’adref- 
» foient à moi , je tirois de là dis 
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» lumières pour leur avantage & poui* 
celui de l’Etat. Je ne fais pas d’où 
» peut venir le changement qui eft 
* arrivé à cet égard , & fi le peuple 
» s’eft imaginé que j’étois las de ce 
» commerce; mais, quelle qu’en foit 
» la raifon , la commi/nication a dif- 
y> continué , finon en tout , du moins 
33 en grande partie : & cotnme je n’ai 
» cédé le gouvernement à mon fils , 
s» que pour le bien du peuple & me 
>3 donner un compagnon qui , en me 
*> foulageant dans mes travaux, con- 
33 courut avec moi au bonheur public, 
33 j’ai voulu vous faire entendre que 
33 le Prince , aufïi bien que moi , nous 
33 recevrons toujours avec grand plaifir 
33 ces lettres, que nous feuls les verrons, 
sa & que nous en ferons ufage pour 
33 l’utilité générale & particulière , avec 
3o ce zèle dont j’ai donné des preuves 
» pendant tant d’années que j’ai gou- 
s» verné , & qui n’efi: pas moins vif 
os dans le Régent. Je ferai bien aife 
33 qi^e vous affûtiez de cette bonne 
» volonté de notre part tous ceux à 
sa qui vous aurez occafion de parler, 
33 en commençant par les Magiftrats 
» qui vaus font fubordonnés; car je 
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» puis vous certifier qu’en tout & par- 
* tout, & en public comme en par- 
» ticulier , on nous trouvera prêts à 
» nous donner tous les mouvemens 
» & toutes les peines qu’exigeront les 
» circonftances . pourvu qu’on veuille 
» s’ouvrir à nous , comme à des con- 
» fidens sûrs & à des amis », &c. Le 
Duc parloir plus clairement à fon fils , 
& il paroît qu’il étoit fi mécontent de 
ce Prince , que , fans le point d’hon- 
neur, il auroit repris le gouvernement. 
iVoici ce qu’il lui écrivoit le 22 août 
iy 68 : « Je vous envoie ces lettres 
» qui vous appartiennent , puifque je 
» vous ai remis l’Etat & fes revenus ; 
» difpofez-en donc à votre volonté : 
» je vous rappellerai feulement que la 
» réferve que je me fuis faite roule 
» fur deux points; l’un eft la juftice, 
» l’autre les chofes qui touchent à 
» l’honneur. Ainfi ayez d’abord de- 
vant les yeux la gloire de Dieu, en- 
» fuite la juftice ; ( & par-jà j’entends 
53 plus que vous ne croyez ) ; enfin , 
» votre honneur & le mien , qui ne 
» font qu’un. Songez qu’il y a des 
» perfonnes qui ne demandent qu’à 
>3 nous défunir ; connoiflîez-les comme 
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» je les connois ; & fi vous ne voulez 
» pas ouvrir les yeux , il faudra que 
» je prenne un parti : j’en ferai fâché , 
» mais je n’en ferai pas la caufe ; car 
je ne defire que votre repos & le 
» mien. Vous m’entendez fans doute : 
» que Dieu veuille donc vous guider 
» dans fa fainte voie , & qu’il vous 
» donne les lumières néceffaires pour 
» connoître le monde & les méchans 
« dont il eft rempli , comme je les 
» connois , grâce à lui ; & de maître 
» que voufs êtes , ne devenez pas com- 
33 pagnon ; car c’eft à vous feul que 
30 j’ai confié la juftice & le gouver- 
30 nement. Souvenez- vous enfin que 
» Dieu eft fur-tout », &c. 

Ces corre&ions paternelles furent 
un frein pour le Régent tant que le 
Duc vécut; mais elles ne purent em- 
pêcher que les favoris , abufant de 
fa foiblefle , ne le rendifTent odieux au 
peuple. Chacun fe rappeloit avec dou- 
leur l’adivité & la juftice de Côme, 
fa bonté égale pour tout le monde , 
& le facile accès que chacun avoit 
auprès de fa perfonne. Le principal 
JVliniftre du Régent étoit le cavalier 
Antoine Serguidi de Volterre , qui 
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étant, dès fa première jeunelTe , entre 
au fervice du Prince, & l’ayant tou- 
jours fuivi dans Tes voyages , avoit 
acquis fa faveur , plutôt par l’effet de 
l’habitude que par fon mérite. Le ma- 
riage qu’il avoit contracté avec une 
des filles de Concino , lui avoit pro- 
curé la protection de ce Miniftre, fi 
paillant auprès du Souverain, & l’avoit 
mis à portée d’étre employé dans 
les affaires du cabinet , à la tête def- 
quelles étoit Concino. Elevé à la Cour , 
il avoit appris de bonne heure à être 
infinuant , & il étoit parvenu à la plus 
haute faveur auprès du jeune Prince, 
en flattant tous fes goûts & en les fe- 
ccfhdant. Après la more de Corne, 
fuivant l’ufage des vils adulateurs , il 
paya fon bienfaiteur de la plus noire 
ingratitude , & il le fit tomber dans la 
difgrace du nouveau Grand-Duc. Ce 
favori , de concert avec Blanche Ca- 
pello , & quelques courtifans qu’il avoit 
fu mettre dans fes intérêts, difpofoit 
de tout arbitrairement ; & le peuple, 
à peine encore accoutumé à obéir à 
un Prince , ne fouffroit qu’avec im- 
patience de fe voir gouverné par un 
iujetméprifable. On avoit déjà réformé 
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le confeil fecret ; & même celui de 
la Pratique fecrète avoit été ré- 
duit à une (impie magifirature ; il n’y 
avoit plus de règles pour la diftribution 
des places , & la faveur feule en déci- 
doit. En iyÔ2 , il y avoit à Florence 
quatre cens quatre-vingt familles , qui 
toutes avoîent le droit d’afpirer à être 
du fénat des Quarante-huit. Côme 
s’étoit attaché à diftribuer ce premier 
de tous les grades de la ville , de ma- 
nière à ne point faire de jaloux; & il 
étoit fi exad fur ce point , qu’il refufa 
d’admettre dans ce fénat un protégé de 
Pie IV, parce qu’il s’y trouvoit déjà 
d’autres fujets de la même famille. 
Cette attention prudente ayant été’Vié- 
gligée par fon fucceffeur, ce fut unfu- 
jet de plus de mécontentement pour le 
public ; & il fut encore augmenté lorf- 
qu’on vit des familles nouvelles s’éle- 
ver dans la ville & occuper les pre- 
miers honneurs , au préjudice de celles 
qui avoient prodigué leurs biens & leur 
fang pour la défenfe de la Maifon de Mé- 
dicis. La crainte de cet inconvénient 
avoit été une des raifons qui avoient dé- 
terminé Côme, lorfqu’il fe démit du 
gouvernement , à vouloir être informé 
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des principales affaires. Un autre foin 
plus important encore qu’il fe réferva, 
fut celui de la légiflation , & on doit 
lui attribuer les principales loix de la 
Tofcane, même celles qui furent pu- 
bliées après fa mort. 

Après une longue & défaftreufe 
guerre , il eft ordinaire de fonger à 
corriger les abus qu’elle a introduits , 
& de penfer à rendre la paix folide 
& durable. Une grande partie des loix 
données à la Tofcane, depuis 1560, 
jufqu’en IJ74, tendent à ce but. L’E- 
tat de Sienne , comme nouvellement 
acquis , exigeoit la principale atten- 
tion : car il s’agifloit foncièrement d’a- 
bolir une République & d’enlaiffer fub- 
fifter les veftiges. L’ancien fyftême de 
cette République , fi toutefois elle avoit 
un fyftême , entretenoit un efprit de 
difcorde & de fédition entre divers 
partis qui n’afpiroient chacun qu’à do- 
miner par la force. Cette divifion qui 
régnoit parmi les nobles engagea le 
peuple qu’ils opprimoientà fefoulever 
contr’eti* , & il vint à bout de les 
exclure du gouvernement ; mais ce 
fut pour fe donner en proie à neuf, 
&c enfuice à douze petits tyrans qui 
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ne tardèrent pas à lui déplaire ; & cor- 
rigeant encore ce fyftème , loin de fe 
procurer la sûreté & le repos , ils ne 
firent que multiplier les partis. De 
nouvelles correftions portèrent de 
nouveaux coups à la liberté & cau- 
sèrent .autant de fois le malheur & la 
ruine de plufieurs citoyens. La dif- 
corde , l’animofité & l’efprit de ven- 
geance étoient enracinés au milieu de 
tant de partis entre le peuple & la 
noblefle , & entre peuple & peuple , 
noblefTe & noblefle. Ils étoient encore 
favorifés par des regiftres publics où 
étoient , fous le titre de chaque fac- 
tion , les noms de tous ceux qui la 
compofoient. L’objet de ces regiftres , 
que l’on appeloit Monts , étoit d’ad- 
mettre aux charges des fujets pris dans 
la faciion dominante & d’en exclure 
les autres. Le projet de Granvelle « 
quand il fut envoyé par Charles-Quinc 
pour appaifer les troubles de cette 
ville , avoit été d’admettre w à la partici- 
pation du gouvernement de l’Etat , 
tousces Monts indiftin&ement. Ce pro- 
jet fut fuivi par Mendoza : néanmoins 
dans un tel mélange de riches & de 
pauvres , ne pouvant guère y avoir 
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d’égalité , ces pauvres qui étoient les 
plus nombreux , s’unirent au peuple , 
& tous enfemble chafsèrent les ci- 
toyens les plus puiflans. Le duc Corne 
rétablit les Monts (?) , fuivant la ré- 
forme de Mendoza,& en exclut comme 
lui ces familles qui étoient plus prc* 
près à exercer les arts qu’à gouverner 
l’Etat; il abolit le grand-confeil créé 
par le peuple lors de la révolution , & 
il établit à la place un confeil perpé- 
tuel , compofé de cent citoyens: dont 
vingt-cinq de chaque Mont ; & parmi 
ces cent, tirés des quatre Monts, il y en 
eut vingt de choifis pour former le tri* 
bunal de la Balia, Cette difpofition eut 
pour but de faire oublier aux Siennois 
leurs anciennes divifions , & de réunir , 
fous une feule magiftrature fuprême , les 
intérêts de tous les Monts. Il confirma 
le capitaine du peuple & lafeigneurie, 
avec toutes les prérogatives & les an- 
tiennes apparences de la liberté. Il 
voulut cependant que les affaires les 



(a) Sous (on autorité, ils cetsèrent d’être 
dangereux ; & ils ne furent plus qu’une difc* 
tribution des citoyens tous diflférens titres. 
Note du Trad. 
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plus importantes fuflent traitées par 

la Balia avec l’intervention & ap- 
probation de Ton Lieutenant & Gou- 
verneur général , laillànt feulement 
au confeil l’éleétion de certaines ma- 
giftratures fubalternes & l’approbation 
de certains arts de la ligue civile. Jl 
détermina la jurifdidion des différens 
tribunaux, celle des juges de l’Etat , 
& il compléta cette réforme par une 
amniftie générale de tous les délits 
commis avant fa prife de polfelfion. 
Ce réglement fut publié à Sienne le 
premier février iy< 5 i , lorfque le Duc 
retourna de Rome dans cette ville ; & 
depuis il a toujours été obfervé comme 
une loi fondamentale de cet Etat, qui 
a continué d’être regardé comme dif- 
tind de celui de Florence , & abfo- 
lument indépendant des magiftratu- 
res de cette ville. Seulement une or- 
donnance du 24, feptembre 1^72 , 
établit la liberté du commerce entre 
les deux Etats , relativement à l’ex- 
portation des beftiaux & de toutes les 
denrées. Cette liberté cependant ne 
fut pas fuffifante pour établir une com- 
munication entre les peuples des deux 
Etats ; & ils confervèrent long-tems 

encojre 



Digitized by Google 



de Toscane. 409 

encore la mémoire de leur ancienne 
rivalité & des guerres cruelles qu’ilî 
s’étoient faites l’un à l’autre. 

Les réglemens que fit Côme pour 
le domaine de Florence , par rap- 
port au gouvernement & à l’adminif- 
tration de la juftice , furent très-con- 
fidérables. Les uns eurent pour but 
de nouveaux avantages & commodités 
du peuple ; d’autres la réforme des 
anciens abus ; & d’autres enfin furent 
occafionnels. Quant à ceux-ci, la con- 
juration dePucci lui infpira de confirmer 
mettre en vigueur la loi iy2<? con- 
tre les rebelles , regardée comme utile , 
à caufe des fubtilités dont elle eft rem- 
plie popr attirer au fifc les biens des 
condamnés ; & en 1562 , il borna au 
terme de dix ans la connoiffance & la 
prefcription des délits , & à cinq , celle 
des tranfgreflions. Dans la fuite , il 
réforma divers abus introduits dans 
l’exercice des magiftratures ; & il fit 
diverfes ordonnances concernant la 
police & le bon ordre des villes. Il ré- 
forma pareillement les anciens ftatuts 
des magiftratures , d’après le .plan qu’il 
avoit tracé au commencement de fon 
règne ; & par ce moyen a fans abolir 
Tome 7 /J. S 
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les anciennes loix, il étendit ou borna 
la jurïfdiéfcion des tribunaux. Le y fep- 
tembreiyéi , il publia une ordonnance 
touchant la pharmacie, pour en rendre 
l’ufage plus commode & moins dan- 
gereux. En I y6y , il réforma lesftatuts 
concernant les tribunaux établis en 
faveur des veuves & des orphelins ; 
& en iy68 , il établit des bureaux 
gratuits pour les caufes des pauvres. 
Parmi tant de réglemens , on diftin- 
guera l’éreétion d’une archive géné- 
rale , où furent dépofés les teftamens , 
les contrats & toutes les obligations., 
afin que chacun pût aifément les trou- 
ver au befoin. Les protocoles des ac- 
tes , qui , après la mort d’un notaire , 
paifoienf à fes héritiers , étoient fort 
fujets à fe perdre par incendie , & par 
beaucoup d’autres accidens auxquels 
font expofés fur-tout les gens d’une 
fortune bornée. De là réfultoient l’in- 
certitude des pofleflions , la facilité 
d’ufurper, la falfification des titres , la 
multiplicité des procès ; enfin , mille 
^malheurs auxquels le duc Corne re- 
média par cet établiffement. Après 
avoir donc pourvu , par une ordon- 
nance du 16 mai iy6o , au bon ordre 
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Æes écritures fifcales , il déclara par 
une autre du 30 janvier 1 $62 , qu’a- 
près la mort d’un notaire , fes re- 
giftres dévoient être portés aux greffiers 
Dour être .eonfervés dans leurs greffes ; 
& par une troîfièrnie du 10 mars de la 
même année ,, pourvoyant au paiement 
de l’ancienne taxe de l’œuvre de Sainte- 
Marie del Flore , il enjoignit d’y con- 
ferver les extraits de tous les tefta- 
mens , avec une note qui marquât le 
tems où ils avoient été faits ; mais s’étant 
apperçu enfuite de l’infuffifance de ces 
difpofitions , il fit enfin ériger des ar- 
chives générales ou furent dépofés en 
original tous les protocoles des no- 
taires du domaine de Florence , & 
tous les contrats & écritures publiques 
épars dans les différens dépôts de l’Etat ; 
& le 14 décembre iy 69 , furent pu* 
bliés les réglemens concernant ces ar- 
chives. La garde en fut confiée à 
quatre confervateurs , qui eurent inf- 
pe&ion fur les notaires , & furent tenus 
de fe mettre au fait de tout ce qui 
regardoit laconnoiffancedesregiftres , 
leur légalité , leur vérification. Divers 
articles prévinrent avec beaucoup de 
fageffe les fraudes des notaires j d’au* 

/ S l ) 
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très pourvurent au fecret fur les dif- 
pofitions entre - vifs ; & d’autres eu- 
rent pour objet d’attirer à cet établif- 
fement la confiance publique. Pour 
plaire à Pie V, Côme ajouta, le 26 jan- 
vier 1 5*70 , un article par. lequel il 
ordonna qu’à l’avenir , dans la date 
de tous les aétes , on nommeroit ou- 
tre & avant le Grand -Duc, le Pon- 
tife régnant. D’autres articles du même 
réglement furent encore publiés le 
11 & le 22 avril , & le 27 juillet 
de la même année , pour mieux aflii- 
rer le bon ordre des archives , l’au- 
torité accordée aux confervateurs , 
la fubordination des notaires , & la 
collection des écritures de tout le dot 
maine. 
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CHAPITRE X. 

Réglemens d'économie publique & 
particulière du Grand - Duc. Ses 
opérations pour corriger & améliorer 
le pfiyfique de fes Etats. Commerce 
. & manufactures de la Tofcane. 
Introduâion des arts de luxe. Etat 
■floriJJ'ant des beaux - arts & de la 
. Littérature . 

• 

T'a NT de belles loix que le duc 
Côme avoit portées pour faire goûtei 
à fes peuples les fruits de la paix , au- 
raient été inutiles , fi elles n’euflent 
été fécondées par une fage & prudente 
économie ; & l’on peut dire que dans 
ce genre d’adminiftration , il furpafia 
tous les autres Princes de l’Europe. Les 
frais immenfes d^une longue guerre l’a- 
yoient obligé à contrarier beaucoup 
de dettes envers les négocians de Flan- 
dre & de Gênes, & à leur hypothéquer 
les principaux revenus de l’Etat. Pour, 
fàtisfaire donc avec célérité aux obli- 
gations contraélées , il fallut foumettre 
à une direction plus ferrée les revenus, 

Siif 
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les augmenter par de nouvelles impo- 
sions , & chercher d’autres fources 
de richeffes. La'vigilance .& l’adivité 
du diredeur général des finances, pur- 
geant leur adminiftration des abus qui 
s’y étoient glifies dans le tems de la 
République , ne contribua pas peu à 
groflïr la mafie des revenus-, mais elle 
ne parut pas fuppléer entièrement aux 
impôts j & il fut indifpenfable d’en 
imaginer de bien des fortes. Outre la 
nquvelle taxe qu’on mit fur les mou- 
tures & fur la viande , on augmenta 
les entrées, le prix du fel ainfi qua 
les tailles, & l’on eut recours à l’ar- 
bitraire de la capitation. Tous ces 
nouveaux impôts, fans y comprendre 
les emprunts qui furent faits pendant 
les quatre années de la guerre , c’eft-à- 
dire, depuis 1 5*5*4 , jufqu’en iyyB, 
fe montèrent à 662944 ducats. L’em- 
prunt de 1 yyy produisit 15*0 7J7 du- 
cats , & en IJ57 , les intérêts de tous 
ceux qu’on avoit faits alloient à 65473 . 
Les gages 8 c penfions étoient fufpen- 
dus , & l’Etat avoit encore beaucoup 
de dettes fans intérêts, contradées en- 
vers des particuliers. En 15*62 , la plus 
grande partie de toutes cçs dettes étoic 
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déjà rembourfée ; non - feulement les 
honoraires & les gages recommencè- 
rent à être payés ; mais il y eut ordre 
de payer encore les arrérages. Cer- 
tains droits & augmentations de droits 
établis à l’occafion de la guerre , de- 
meurèrent à perpétuité} mais l’ancien 
impôt arbitraire fut aboli le fep- 
tembrdHfeSi , comme déraifonnable 
& injulrer Aux changemens dans la 
manière d’impofer, fe joignirent en- 
core la vigilance , l’exa&itude & la 
rigueur dans la perception. La plus 
importante réforme faite à ce fujet , 
fut la régie des revenus patrimoniaux 
de chaque commune du domaine. 
Jufques-Ià elles avoient gouverné ces 
revenus avec l’indépendance que cha- 
cune s’étoit réfer vée , dans l’a&e de 
leur fourmilion à la République , les 
employant , ou au foulagement du 
peuple, ou au payement des impôts 
dont elles avoient été chargées. Elles 
étoient cepertront, à cet égard, fu- 
bordonnées à la magiftrature des 
Cinq de la banlieue ou du diftriâ:, 
chargés de veiller à la levée des taxes , 
& de s’oppofer aux abus que ces com- 
munes auroient pu faire de leurs pa* 

S iv 
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trimoines. Le Duc', plus té\é que fa 
République à prévenir ces abus , éta- 
blit dès l’année 15*49 , des dépôts gé- 
néraux pour les épargnes des com- 
munes ; & en 1551 , réformant les 
Cinq , il réduifit le patrimoine de cha- 
que ville à une feule adminiftration. 
Son plan fut encore amélior^iar l’or- 
donnance du 26 février ^po, qui, 
créant un nouveau tribunau dit des 
neuf Confervateurs de la jurifdiétton 
& domaine de Florence, fournit à un 
feul furinrendant toute cette branche 
d’économie ; ce qui la mit fous la main 
de Corne, & lui fournit le moyen d’en 
difpofer facilement dans l’occafion. Il 
n’eft pas étonnant que par de telles 
inftitutions, il ait rétabli fes finances 
en peu d’années, & qu’avec les deux 
emprunts qu’il fit en 15*63 & 15*66, il 
ait été en état de faire des prêts confi- 
dérables à l’Empereur & à la France, 
Lorfqu’en 15*64 il fe^émit du gou- 
vernement , tous le® revenus qu’il 
avoit précédemment hypothéqués fe 
trouvèrent affranchis, & toutes les det- 
tes payées ; & les revenus du domaine , 
après en avoir ôté les réferves & les 
allodiaux, montèrent à fept cens mille 
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ducats. Délivré alors de tous les foins 
du gouvernement, il employa dans la 
retraite , fes talens à corriger le phyfi- 
que de fes domaines , & à les rendre plus 
profitables pour lui & pour fes fujets. 

L’Etat de Sienne défolé par la der- 
nière guerre, & privé d’une grande 
partie de fes habitans lorfqu’il vint 
au pouvoir de Corne, étoit en outre 
difgracié de la nature ; une partie de 
fes terres étoit sèche & ftérile, & l’au- 
tre humide & mal faine. Corne voyant 
lui -même en iyéo les befoins de cette 
province , fut fingulicrement frappé 
d’y appercevoir les villes mal peuplées 
& les campagnes privées de cultiva- 
teurs. Il réfolut aufii-tôt d’y tranfplan- 
ter des colons , & il choifit pour les 
placer , Mafia & fon territoire. Il com- 
mença par y faire bâtir des maifons 
qu’il pourvut de vivres & d’inftrumens 
propres à la culture des terres; & il 
y établit des commifiaires deftinés à 
prendre foin de tout ce qui pouvoit 
faire profpérer les futures colonies. 
De fecrets émifiaires allèrent recruter 
des familles dans le Brefian, le Frioul 
& i’fftrie; &. il en vint pîufieurs de 
Zoîfarino, fief d’Horace Gonzague. 

S v 
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11 ramafifa ainfi trois cens petfonnet, 
qui eurent pour abmônier un Fran- 
cifcain de Zara. Les conventions 
avoient été que le Duc feroit diftri- 
buer à chaque famille , moyennant 
une légère redevance, une quantité 
de terrein proportionnée au nombre 
des mâles , & qui feroit en partie la- 
bourable , & en partie plantée de vi- 
gnes & d’oliviers; que la première 
année il leur feroit toutes les avances, 
à condition qu’elles lui feroient rem- 
bourfées peu à peu aux récoltes fui- 
vantes. Les femmes , au défaut des 
mâles, dévoient hériter de ces biens: 
enfin, on promit aux colons toutes for- 
tes de bons traitemens. Les trois cens 
perfonnes que l’éloquence des émiffai- 
res avoit perfuadées , arrivèrent à Mafia, 
dans le courant de 1561 & n’y trouvè- 
rent pas tout ce qu’on leur avoit promis. 
Peut-être les commifiaires n’èurent-ils 
pas pour eux toutes les attentions con- 
venables ; mais quelle qu’en fût la cau- 
fe t dans l’efpace: ded$ax années ; tôute 
cette colonie fe diflGpa ; & rendit inu- 
tiles les fo\ns |^&JesWeplertfes que Cômè 
avoit faites en faveur de cette pro- 
vince. Le Duc cependant ne fe dé- 

:•*. X.- 
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couragea point ; & il voulut , à quel- 
que prix que ce fût, peupler cette 
Maremme & la rendre fertile. Sans 
perdre de tems, il établit à Giglio 
une colonie de Grecs, & lui fournit 
tout ce qui étoit néceflaire pour cul- 
• tiver des vignes & exercer la pêche. 

Il rendit Grofetto plus habitable au 
, moyen d’un foffé qu’il fit creufer aux 
environs, & d’un moulin qu’il lui don- 
na. Plufieurs familles de l’Etat Ecclé- 
fiaftique furent attirées à Marfiliana, 
& il n’y eut aucune ville ni aucun 
village de cette province , où le Duc 
n’augmentât les commodités de la vie. 
Tout. cela fut encore inutile; & mal- 
gré la bonne volonté du Prince pour 
ce pays , la langueur & la défolatio» 
y augmentoient de jour en jour. Ces 
mauvais fuccès furent attribués en 
grande partie aux nouveaux arrange- 
mens de Côme. Si l’esprit qui animoit 
la régie des biens appartenans aux 
communes dans le domaine de Fîo- 
. rence, n’apportoit au peuple aucun 
avantage dired, il en réfultoit au moins 
une utilité infinie pour le Souverain; 
mais au contraire , l’efprit de régie du 
y Siennois, loin d’apporter aucun pro- 

s v i 
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fit au Prince, étoit regardé comme 
très- préjudiciable pour les fujets. Le 
territoire des communes de la Ma- 
remme étoit prefque tout divifé en 
clos qui ne pouvoient guère convenir 
qu’aux habitans. Corne penfa qu’en 
donnant la facilité d’en traiter , non- 
feulement il augmenteroit les revenus 
des communes, mais encore qu’il encou- 
rageroit les femailles dans toute cette 
JVIaremme. Il établit donc à Sienne, 
comme il avoit fait à Florence , un 
corps de Confervateurs qui , exerçant 
fur les communautés , & conféquem- 
ment fur ces clos , le defpotifme éco- 
nomique, gêna les opérations des ha- 
bitans fans encourager les étrangers à 
en entreprendre de nouvelles. Du tems 
de la République , toutes les entrepri- 
fes de la JVIaremme le faifoient entre 
les citoyens de Sienne & ceux de 
Malfara : les premiers fournifToient 
leurs beftiaux & faifoient les avances; 
les féconds louoient à ceux-ci leurs 
fonds & leurs bras ; l’abondance des 
bleds attiroit alors fur cette côte les 
acheteurs , & les traites continuelles 
remplilfoient les chemins de voitures. 
Ce fyftême enrichilïoit la Maremme 
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«depuis plusieurs fiècles, & la faifoit 
regarder comme le foutien de la Ré- 
publique. Les dérangemens de toute - 
efpèce caufés par là guerre , avoienc 
beaucoup refroidi cette utile aflocia- 
tion de la ville & de la campagne; 
mais le tems & l’intérêt de la Répu- 
blique auroient pu rétablir l’ancien 
ordre, fi les Confervateurs n’étoient 
Venus s’y oppofer. 

Les réglemens de ces nouveaux Ma- 
giftrats , loin de tourner vers l’agri- 
culture , les citoyens déjà découragés 
par la perte de leur liberté, rompirent 
entièrement leur ancienne communi- 
cation avec ceux de Maflara. L’ac- 
quifition des terres faites par des Sien- 
nois palau fait du labourage, produifit , 
il eft vrai, un peu plus de revenu aux 
communes , mais ne fit que nuire à la 
culture des grains. Des fermiers avides , 
ne fongeant qu’à jouir, laifsèrent la 
charrue & prirent la hache : les moif- 
fons difparurent , les bois furent dé- 
truits , & les payfans moins employés 
perdirent l’habitude & le goût du tra- 
vail. A ces caufes du dépe'rifiement 
de l’agriculture , fe joignirent les for- 
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tifications de Grofletto & les durs traî- 
temens qu’effuya cette ville , les cor- 
vées des hommes & des animaux , les 
exactions rigoureufes , la défenfe d’im- 
porter aucune marchandife , & fpé- 
cialement les étoffes grollières donc 
s’habilloient les habitans. De plus , fin- 
trodudion des troupes dans la Ma- 
remme y infpira au peuple du mépris 
pour les travaux de la campagne, qu’il 
regardoit comme bien au-delfous de 
l’honneur de porter un habit d’ordon- 
nance & de tuer des hommes; & cette 
noble manière de penfer projduifît 
nombre de brigands. D’un autre côté, 
la traite des grains continuellement 
fermée du côté de la mer , excepté 
dans certains tems d’une extrêfPS abon- 
dance , & encore feulement pour quel- 
ques efpèces de grains , dégoûtoit les 
habitans de ces campagnes d’un travail 
dont il ne leur étoit pas permis de re- 
tirer les fruits. Enfin la liberté du 
commerce & celle de contrader , donc 
l’Etat de Sienne avoit joui depuis fon 
origine , jufqu’au tems de fon affujet- 
tiffement , étant l’une & l’autre abolies , 
les citoyens de la capitale & ceux du 
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pays maritfrne , dédaignant de s’oc- 
cuper prefque uniquement au profit de 
Florence , ils renoncèrent entièrement 
à leurs entreprifes & négligèrent les 
terres. Un avantage inattendu qui ré- 
fulta de cet abandon , empêcha d’abord 
d’en fentir les conféquences ; les pâtu- 
rages s’étant beaucoup augmentés, les 
troupeaux qui s’y multiplièrent en 
même tems les firent valoir, & les 
Miniftres amorcés par leur rapport , 
fans calculer les pertes , ne fongèrent 
qu’à étendre cette nouvelle branche 
d’économie ; & deux «ordonnances 
l’une du 8 mai , l’autre du 21 juillet 
15*74 , concernant le gouvernement 
économique de la Maremme, ne font 
prefque mention que de l’économie 
des troupeaux; mais l’obftacle le plus 
puiflant de tous ceux qui s’oppofoient 
à l’amélioration de ce pays , étoit 
l’abondance des eaux fiagnantes, & les 
maladies qui en étoient la fuite. En- 
vironné de lacs , & tout rempli de ma- 
rais , l’air en étoit fi infaîubre , que les 
habitans étoient obligés de l’abandon- 
ner pendant les chaleurs , pour aller 
chercher des habitations moins dan- 
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gereufes. Le lac de Caftiglione délia 

Pefcaia , qui étoit le plus avancé dans 
les domaines du Duc , exigeoit de fa 
part une attention particulière ; mais 
l’amour de la pêche & d’autres confé- 
dérations furent caufe qu’il le laifïa 
rendre encore plus mal fain. Ce lac , 
avant la guerre, étoit divifé en trois 
parties , dont l’une appartenoit à la 
ville de Sienne, l’autre aux Piccolo- 
mini , feigneurs de Caftiglione, & la 
troifième au feigneur de Piombino. 
En ï y y p , la duchelle Eléonore ayant 
fait l’acquifition de Caftiglione , acheta 
aufti les deux parties du lac qui n’étoient 
pas dépendantes de cette Seigneurie. 
Elle afferma ce lac ainfi réuni dans fa 
propriété , & pour en augmenter le 
produit , elle y fit faire des ouvrages 
qui en continrent les eaux & en atti- 
rèrent d’autres. Ces ouvrages furent 
encore augmentés en 15*72 , à la ré- 
quifition des fermiers , ce qui étendit 
de plus en plus le lac & fes ravages. 
Un an avant cette augmentation , c’eft- 
à-dire , en 15*71 , on trouva dans l’Etat 
de Sienne, par le dénombrement qu’on 
y fit, cent vingt mille habitans, La 
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femence de cette année fut de feize 
mille muids , & le produit de foixante- 
cinq mille (a). 

Côme fut beaucoup plus heureux 
dans les plaines de Pife. Les foliés creu- 
fés pour l’écoulement des eaux, les 
chauffées , les aqueducs , les moulins 
faits par fes ordres, le changement de^ 
vaftes'marais en terres fertiles, les rou* 
tes & les maifons qu’il fit conftruire , 
& les facilités qu’il donna aux agricul- 
teurs, transformèrent en un pays vi- 
vant & riche ces campagnes aupara- 
vant défertes. Côme y avoir attiré de 
Lucques & de la Lombardie quantité 
de campagnards ; il y avoit acheté 
beaucoup de terreins, qui étant joints 
à l’ancien patrimoine de la Maifon de 
Médicis dans ce territoire , formèrent 
un vafte domaine. Il alPftoit perfon- 
nellement aux travaux , indiquoit les 
terreins à défricher , les maifons à 
bâtir; & un furintendant qu’il avoit 
établi à Pile lui rendoit compte de ce * 
qu’il ne pouvoit pas voir par lui-même. 
Il fit une multitude d’acquifitions en 



(a) Environ quatre pour un, récolte tJS.cs- 
foible. 
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donnant une meilleure direction au 
cours des rivières & en deflechant des 
marais. Après avoir ainfi créé le terroir 
de Pife, il porta Ton attention fut 
Campiglia. En 1770 il fit deffécher 
les marais des environs de cette ville, 
en détournant la Cornia dans l’étang 
de Piombino , & il rendit par des 
4 fcofiés multipliés Ton terroir laboura- 
ble. Balthafard Lanci dirigea les tra- 
vaux , & tous les environs eurent ordre 
d’y contribuer. Tant d’ardeur & d’ac- 
tivité eurent bientôt accru la popula- 
tion & le commerce de Pife. L’ordre 
de Saint-Etienne , l’arfenal & l’uni- 
verfité l’augmentèrent de beaucoup de 
maifons & de familles. La proteéèion 
& la facilité y appelèrent le concours 
des nations. Des Juifs Portugais y 
avoient été reçus avec privilège ; 
Côme en iy< 5 o invita des Grecs à s’y 
établir avec leurs familles ; mais le re- 
fus que fit Pie IV à ces nouveaux co- 
lons , de permettre qu’ils fuiviflènt des 
rits différens de ceux qui avoient été 
déterminés par le concile tenu à Flo- 
rence fous Eugène IV, fut caufe en 
grande partie qu’ils fe difpersèrent. 
.Cependant le commerce de Pife n’en 
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fouffrit pas, puifqu’en 15-74 ll . s ’y 
trouva treize maifons de négocians 
Florentins, neuf de Portugais, & beau- 
coup d’autres de France , de Sardai- 
gne , de Ragufe , de Genes , & des 
autres nations les plus commerçantes 
de l’Europe. Les citoyens de Pife 
étoient en général bien plus aifés de-- 
puis les améliorations faites à leur ter- 
roir , depuis que les arts fleurirent 
chez eux fous la protection de Côme , 
& depuis que le commerce des grainy, 
établi dans leur ville par ce Prince , y 
attira l’argent de Lucques & de Gênes. 
L’échelle de Livourne devenoit de 
jour en jour plus importante par fa 
communication avec la mer. Le Duc 
réfoîut d’y faire creufer un port con- 
fidérable , qui fût une des principales 
places marchandes pour toutes les na- 
tions. Pour cet effet , il fe rendit lui- 
même à Livourne avec l’Ammannato, 
afin d’y faire tracer le plan de ce port , 
qui devoir fe joindre avec le petit déjà 
exiftant -, & il projetta de barrer la 
mer par un mur & une digue, tirés 
depuis la terre jufqu’au phare , & de- 
puis le phare jufqu'a la citadelle vers le 
nord-oueit. Déjà 011 avoit commencé 
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à fonder le mur & à jeter la digue ; 
en coulant à fond , dans un efpace 
de deux cens brafles , des bateaux 
chargés de pierres; & l’on tailloit fur le 
bord de la mer les pierres & les rochers 
deftinés à ce grand ouvrage , lorfque 
la mort du Grand-Duc arrêta les tra- 
vaux dans le moment où ils étoient 
poufles avec le plus de chaleur. Comme 
ce Prince aimoit beaucoup la mer & 
l’exercice de la pêche , il fe plaifoit 
fingulièrementà Livourne, & il l’avoit 
confidérablement agrandie & fortifiée. 
Il y étoit encore attiré par le voifinage 
de fcs pofielfions d’Antignano, où il 
a voit planté des forêts d’orangers, de ci- 
troniers , d’oliviers , & où il avoit con- 
verti en un beau vignoble un lieu au- 
paravant couvert de ronces & de brouf- 
failles. Il contempîoit l’heureufe fitua- 
tion de ce port, où il voyoit déjà les di- 
verfes nations fe rendre avec empref- 
fement ; il en preflentoit la grandeur 
future & de quelle utilité il feroit à 
la Tofcane. 

Ces grandes entreprifes de Corne ré- 
pondoient à l’état floriflànt où étoient 
alors le commerce & les arts dans 
les pays fournis à fa domination , 
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depuis far -tout que les guerres de 
l’Efpagne contre la France & les Pays- 
Bas, & les défaftres de cette Monar- 
chie y fermant ces deux fources d’agré- 
mens & de 'richeffes_, avoient rendu 
comme néceflàires’ les manufactures 
d’Italie, Les principales de ces manu- 
factures , ; invitées par l'a sûreté , la 
tranquillité , la faveur , s’étoient comme 
concentrées en Tofcane. A Florence 
l’art de travailler la laine s’étoit per- 
fectionné au-delà de toute efpérance. 
Philippe II & Charles IX ayant per- 
mis dans leurs Etats la libre importa- 
tion des étoffes de laine qui fe fabri- 
quoient dans cette ville , elle fournit- 
foit à cet égard aux befoins de la 
France, de l’Efpagne & de l’Amé- 
rique. Le duc Corne veilloit avec la 
plus grande attention fur cette impor- 
tante branche du commerce; & une 
ordonnance qu’il publia le il mai 
1 ^ 62 , régloit tout ce qui concernoit 
la direction de ces manufactures, la 
. fabrication & la vente des étoffes : 
suffi le nombre des pièces , qui en 
Z 57 %fut porté à près de trente mille, 
alla-t-il toujours depuis en augmen- 
tant. Le 17 janvier iy 72, on fit au 
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Grand-Duc le rapport fuivant fur les 
progrès de ces établiffemens. « L’an- 
a* née dernière , les deux villes de Saint' 
» Martin & de Garbe ont fabriqué en- 
» tr’elles 28492 pièces; & cette an- 
» née , ces deux villes en ont donné 
2033212, ce qui fait une différence 
» de 4720 pièces ; & à raifon de trente 
a» ducats pour chaque pièce , le total 
» fait la valeur d’environ un million 
» d’or. On fe promet d’en faire encore 
» davantage cette année; car les fabri- 
» cans ont déjà placé toutes leurs mar- 
» chandifes , Alexandrie & les autres 
» villes commerçantes de Turquie 
» n’ayant plus rien à craindre de la 
» guerre ». En 1777, le produit de 
ces manufactures alla jufqu’à deux 
millions d’or; & elles n’étoient pas 
les feules de Tofcane : on y fabri- 
quoit encore de la foie, des draps d’or 
& beaucoup d’autres marchandées qui 
avoient toutes un grand débit, & que 
l’Amérique fur -tout recevoit avide- 
ment. Cela fut caufe que beaucoup 
de Florentins , invités par les grands 
profits du tranfport , s’adonnèrent à la 
navigation , & fréquentèrent les ports 
de l’Amérique & des Indes Orientales, 
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& particulièrement ceux des colonies 
Portugal fes,. où la cour de Lifbonne, 
à la follicitation du Grand-Duc , leur 
avoit affûté les meilleurs traitemens. 
Plufieurs d’entr’eux s’établirent dans 
le Bréfil , à Macao & dans la Chine j 
& ce furent autant de nouvelles cor- 
refpondances qui contribuèrent encore 
à e'tendre le commerce de la Tofcane. 
Le Grand-Duc l’encourageoit , non- 
feulement par fes ordonnances & fes 
fecours , mais encore par fon exemple. 
La guerre finie, il reprit fon ancien 
commerce , & fpécialement depuis la 
mort de la Ducheffe ; car il affranchit 
alors de toute fuggeftion , & retira les 
biens qu’elle avoit eus en Efpagne 
& en Portugal , pour les convertir en 
marchandées. Il avoit fur-tout deux 
galions continuellement employés, ou 
au tranfport de fes propres effets, ou 
frétés pour le compte des particuliers. 
Le commerce qui lui rapportoit le 
plus étoit celui du fucre, des cuirs & 
de la jouaillerie. Comme il étoit< grand 
connoiffeur dans cette dernière partie, 
il avoit fait une immenfe colledfion de 
diamans qui formèrent après fa mort, 
un tréfor confidérable pour fa famille 
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& pour la Couronne. »■ Il pourfuivit 
auflî Ton ancien commerce de grains 
en Italie ; il en avoir à Pife de vaftes 
magafins , dont il tiroit un grand profit 
dans les tems de difette. Enfin , l’alun 
& la gucde , qu’il fourni (Toit , non-feu- 
lement aux artiftes de Florence , mais 
à tous ceux d’Italie , continuèrent 
d’augmenter fes richefles. Le même 
efprit qui le portoit à faire ces entre- 
prifes , l’engageoit encore à fayorifer 
celles des particuliers , de quelque genre 
que ce fût. Il leur prêtoit des fommes 
& de" l’emplacement, leur fournifioit 
tous. les moyens de faire leurs opéra-, 
tions, leurs épreuves. Par toutes ces 
attentions , il ouvrit la porte aux dé- 
couvertes, fit fleurir les arts qu’il trou- 
va établis en Tofcane , & en introdui- 
fit de nouveaux» .<> 

Cet efprit propagateur des arts avoit 
pafle du père au fils par le moyen de 
l 'éducation , & l’exemple l’y avoit 
fortifié. Parmi les arts que le Grand- 
Duc fixa chez lui , il y en eut plufieurs 
de ceux qui appartiennent au luxe. Il 
avoit établi à Pife les ouvrages par le 
moyen des artiftes qu’il avoit fait ^e- 
nir de Sicile ■, & il y attira furtivement 

de 
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de Murano , d’autres ouvriers pour 
établir des manufactures de criftaux & 
déglacés. Le prince François, non- 
leulement favorifoit autant qu’il étoit 
en lui les progrès de ces arts, mais il s’y 
exerçoit lui-meme dans lès momens 
de loilîr. Il avoitpour cela fait prépa- 
rer un laboratoire, où il s’occupoit de* 
beaucoup de recherches ; il y travail- 
loit de les mains le criftal de roche , 
ayant retrouvé le fecret de le fondre, 
& il en faifoit des vafes très-élégans. 
Ce qui lui fit encore plus d’honneur , 
ce^futd avoir le premier fait connoître 
a 1 Europe fart de fabriquer de la por- 
celaine femblable à celle qu’on faifoit 
venir d Orient. Cette découverte avoit 
été précédée de quelques expériences 
faites fur le même objet par Horace 
Fontana & Camille d’Urbin, & per- 
fectionnées enfuite par, un Grec qui 
avoit voyagé dans les Indes. Il fallut 
dix ans de travaux pour amener la 
porcelaine de Florence au degré de 
finelfe, de légéreté,de tranfparence de 
celle d Orient j mais elle ne put jamais 
en égaler, ni la blancheur, ni la viva- 
cité des couleurs. Quoi qu?il en foit, 
le Prince en faifoit lui-mlme des vales 
Tome III, y 
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qu’il donnait à d’autres Princes, com- 
me des ouvrages fortis de fes mains. 
Ce fut lui aufli qui introduifit à Flo- 
rence l’art d’incrufter les pierres dures, 
& de les rapporter enfemble pour en 
faire des tables , des fleurs , des figures 
d’hommes & d’animaux , & c. ayant 
4 âit venir pour cela de Rome, en 15*68, 
un jeune François très-verfé dans ce 
talent , & qui lui avoit été propofé par 
le cardinal Ricci de Montepulciano. 
A ces exercices, le Régent’ joignoit 
une paflion fingulière pour l’art de 
monter les pierreries, & pour celui 
d’en faire de faufles qui approchoient 
beaucoup des vraies (a), & il avoit ap- 
pelé de diverfes endroits des ouvriers 
capables de lui en donner des leçons. Il 
furpaflà fon père dans la connoiflance 
de tous ces arts , & dans celle de la 
chimie. Dans fon laboratoire , très- 
bien monté en fourneaux alambics & 
autres inftrumens de cette nature , il 



(a) Si nous en croyons l'antiquité, Dé- 
mocrite imitoit les pierres précieuîes au point 
dé faire iilulîon aux plus habiles connoiflèurs. 
Nos chimifles aftuels ne font pas encore ar«| 
rivés là. Note dft Trad, 
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prenoit beaucoup de plaifir à compo- 
ler des efprits , des elîences , des poi- 
fons & contre-poifons, des baumes & 
des huiles médicinales qu’il diftribuoit 
enfuite aux gens de fa maifon. Son 
père alfiftoit quelquefois à fes opéra- 
tions, & l’encoürageoit. Le Régent fit 
un grand nombre de tentatives ; & 
parmi ces découvertes , on peut comp- 
ter l’invention des bombes, qu’il ne 
conduifit cependant pas au point d’é- 
clater, à propos. Le Grand-Duc en 
avoit propofé l’ufage au roi Philippe 
& à don Juan d’Autriche : mais les 
eflais qu’en firent les Efpagnols, firent 
craindre que cette arme ne nuisît plus 
à ceux qui s’en fervoîent qu’aux en- 
nemis. Àu nombre des expériences 
du prince François , fut celle de l’incu- 
bation artificielle des oeufs ; il la répéta 
plufieurs fois en 1771 , mais fans un fuc- 
cès bien marqué. Ce Prince n’aimoit 
ni la chafle, ni aucuns des exercices 
violens qui plaifoient tant au Grand- 
Duc. Son pafle-tems favori étoit de 
fe trouver dans fon laboratoire au 
milieu de fes artiftes, & d’y opérer 
avec eux. C’étoit même là qu’il faifoit 
venir fes fecrétaires & ceux de fes 

T ij 
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Miniftres qui avoient le plus d’accès 
auprès de lui; & il y conféroit avec 
eux fur les affaires de l’Etat , un foufflet 
ou un pilon à la main. Une paflion 
fi décidée pour les arts de la part de 
ce Prince, ne pouvoit manquer de les 
porter au plus haut point de perfec- 
tion dans la Tofcane, fur- tout étant 
fécondée par la prote&ion ouverte 
que le Grand-Duc leur accordoit. 

On a déjà vu des preuves de l’ef- 
time que Corne avoit pour les arts ; il en 
donna une nouvelle dans les efforts 
qu’il fit pour attirer auprès de lui 
Michel -Ange , ou pour obtenir du 
moins de ce beau génie, quelques pro- 
duirions qui augmentaient lesricheffes 
de Florence. Après l’avoir confulté 
au fujet de tous les édifices dont il 
projetoit d’orner cette capitale , il lui 
avoit écrit pour l’engager à tracer le 
plan de l’églife des Florentins à Rome, 
à laquelle il avoit promis de contri- 
buer. Lorfqu’il l’eut obtenu., il écrivit 
à ce grand artifîe la lettre fuivante, 
datée du 30 avril 1 y 60. « Louer les 
» ouvrages qui font fortis de vos 
» mains, ce feroit leur faire tort , puif- 
p qu’il eft impofilble d’en parler di-> 
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» gnement. Ainfi, fans tomber dans 
» cette méprife , je vous dirai feule- 
» ment que je fuis fi fort amou- 
» reux du plan que vous avez tracé 
» de notre églife , que j’ai la plus 
« grande impatience de le voir exé- 
» cuter pour l’honneur & la gloire de 
m notre ville , & pour l’éternelle mé- 
« moire dont vous êtes bien digne. 
» Songez donc à nous aider à l’exé- 
» cuter » , &c. Le duc Corne faifit 
depuis toutes les occafions d’hono- 
rer Michel -Ange, & d’engager les 
Florentins qui exerçoient les memes 
arts que ce rare génie, à le prendre 
pour modèle. Lorfqu’en 1562, ce 
Prince voulant contribuer à perfec- 
tionner les beaux arts dans fes Etats, 
& à décorer fa patrie de beaucoup de 
beaux monumens, fonda l’Académie 
de deflin de Florence, il lui donna 
Michel-Ange pour père & pour maî- 
tre. Il en fut lui-même le prote&eur ; 
& il nomma pour fon lieutenant dans 
cette fondion,don Vincent Borghini, 
fupérieur de l'hôpital des Innocens. 
L’annonce de la prife de pofiéûion de 
ce Lieutenant , faite à Corne par le Va- 
fari , le premier février I $62 , mérite 
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d’être connue. « Hier 31; eft-il cftc 
» dans la lettre, l’Atadémie ;de delfin 
» s’affembla dans une falle du chapitre 
» des Anges ; les membres ^étoient 
»au nombre de foixante- JR , & il 
» s’y trouva auflî une jeunefle florif- 
» Tante, qui, au moyen de cet établif- 
» fement fait par Votre Excellence, ne 
» peut manquer de Te mettre en état 
» d’illuflrer cette ville. Tous les offi- 

* ciers Te rendirent chez le révérend 
» fupérîeur de l’Hôpital , & ils le con- 
« duifirent au lieu de l'affemblée ; là 
» il fut mis en pofleflion de fa place 
» par les Confuls, qui le complimenrè- 
» rent & le déclarèrent revêtu de l’au» 
» torité convenable au chef àc Iieis- 
» tenant de cette Compagnie. Ils le 
» prièrent enfuite de montrer fon zèle 
« dans cet emploi , & de faire en forte 
» que tant de beaux génies S c cette 

intéreflante jeuneffe laiffafTent des 
» monumens. dignes du public & de 
*> Votre Excellence. Lé Supérieur alors 

* prononça un très-beau difcours dans. 
» lequel il fît un fuperbe éloge de 
» l’art ; enfuite il fit voir combien, 
» après ce que nous devons à Dieu , 

nous Tommes redevables à Votre 
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>» Excellence ; & à la fin , il nous ex- 
as horta à l'union , au travail , à Tap- 
as plication & à l’obfervance des ré- 
as glemens que Votre Excellence nous 
» a donnés „ ce qui fe trouva conforme 
» aux fentimens, de tout l’auditoire, 
as Après ce difcours , on alla au fcru- 
sa tin pour l’aggrégation de ceux qui 
» étoient préfens: ils furent admis tout 
>s d’une voix j ils promirent de fe 
as conformer à tous les articles du ré- 
as glement, & on les infcrivit de nou- 
as veau. Il reftoic à nommer les chefs 
a» de l’Académie. Votre Excellence 
a» fut propofée comme Prince & pro- 
as te&eur ; ce qui paffa tout d’une voix, 
as Le fécond chef, que Ton propofa 
a> comme père & rtiaître de l’Acadé- 
a» mie, fut Michel- Ange Bonarroti , 
ss qui pafla de même. Comme il étoit 
a> tard , on ne fit plus aucune propo- 
as ficion » , &c. Les Académiciens , 
enflammés d’une noble émulation ,• fe 
hâtèrent de produire des ouvrages qui 
leur fiifent honneur & qui leur méri- 
taflent Teftime de Corne. Le Vafari 
avoir propofé au Dûc d’élever un 
temple que les membres de TAcadé- 
roie orneroient à Tenvi de ftatues & 

T iv 
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de tableaux pour faire preuve de leurs 
talens ; mais ils eurent une occalïon 
plus promte de montrer leur génie & 
leur zcle pour la gloire des arts fon- 
dés fur le delîïn, pour celle du père 
& maître de ces mêmes arts. 

Michel-Ange Bonarroti , âgé de 
quatre-vingt-dix ans , mourut à Rome, 
le 17 février îfôj.. Il avoic témoi- 
gné de fon vivant, qu’il defiroit être 
enfeveli auprès de fes aïeux; & Corne 
ambitionnoit de lui ériger un monu- 
ment à Florence , pour y perpétuer 
fa mémoire. Le Pape & les Romains 
vouloient le retenir dans la ville qu’il 
avoit tant illuftrée par fes ouvrages; 
mais pour l’emporter en Tofcane, il 
fallut l’enlever furtivement & l’enve- 
lopper comme un balot de marchan- 
difes. I.e Duc avoit ordonné à l’Aca- 
démie d’employer tout ce qu’elle avoit 
de génie & d’art à honorer la mémoire 
d’un homme qui avoit été un dès-prin- 
cipaux ornemens de la patrie. Quatre 
des plus renommés- peintres & (culp- 
teurs furent choifis pour diriger la 
pompe funèbre; & le lieu de la fépul- 
ture fat l’églife des Médicis, & dans 
laquelle on ne pouvoit enfevelir 
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lémnellement que les Princes de cette 
Maifon & ceux qui lui étoient unis 
par alliance ou par amitié. Les gardes- 
du-corps du Duc, les juges de Rote 
& l’académie de Florence accompa- 
gnèrent le convoi. On ne fauroit ex- 
primer combien ces honneurs , joints 
à l’extrême réputation de Michel- 
Ange , infpirèrenc aux artifles Flo- 
, rentins le defir de marcher fur Tes 
traces. Ecoutons le Vafari décrivant 
cette pompe au Duc, le 14 juillet 
1 $ 6 ^, a Ce matin 14, ont été faites ■ 
» les funérailles du divin Michel-Ange 
» Bonarroti , avec un concours ex- 
» traordinaire de peuple : l’églife de 
as S. Laurent étoit auflï, remplie qu’elle 
» pouvoit l’être, de perfonnes de mar- 
» que , de femmes de qualité , foit 
» de la ville , foit de dehors. Cepen- 
» dant tout s’y eft pafle dans l’ordre , 

3? par le moyen de la garde qui étoit 
» aux portes. La compagnie des gen- 
» darmes qui entouroit le catafalque, 
a» a eu foin de faire placer les Doc- 
teurs, la Rote, l’Académie des let- 
» très & tous les citoyens de marque ; 

» elle a fait mettre l’Académie de def- 
i» fin dans le lieu le plus élevé, le Lieu- 

T v 
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» tenant au milieu des Confuls & de 
» trois députés, quiétoient Bronzino, 
le Vafari; & l’Ammanato s’eft placé 
» vis-à-vis la chaire. Bienvenu ne s’y 
53 eft pas trouvé , non plus que San» 
33 gallo, ce qui a donné fujet au pu- 
» blic de parler. On a traité honora- 
33 blement la parenté de Michel-Ange , 
a> puifqu’on a fait afleoir Léonard Bo- 
33 narroti à côté du Lieutenant ; & cet 
« a&e de déférence pour ce vieillard 
» a été fort applaudi; en un mot, route 
» l’Académie étoit moitié à droite & 
33 moitié* gauche du Lieutenant, & le 
30 refte de la compagnie devant elle fur 
33 d’autres bancs. Aux pieds des Aca- 
3» démiciens étoient aflis vingt-cinq 
» élèves qui apprennent tous le deflm ; 
33 & il y en a parmi eux qui promet- 
33 tent beaucoup. Tout le monde étoit 
s» dans l’admiration de voir enfemble 
30 quatre-vingts peintres ou fculpteurs; 
33 ce qui montroit l’art dans un état 
33 de richelfe & de fplendeur où l’on 
» ne croit pas qu’il eût jamais été 33. 
Le Vafari décrit enfuite les traits his- 
toriques & les décorations ; puis il 
ajoute : «: Je ne parlerai pas de la 
30 meffe ni de la mufique dont elle a 
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» été accompagnée , non plus que de 
* l’oraifon funèbre pleine d’éloquence, 

» & prononcée avec beaucoup de feu 
» & de noblefle par meflîre Benoît 
su Varchi : Votre Altefle ayant enten- 
33 du cette oraifon , il ne me refte. 
30 rien à ajouter , fi ce n’eft que toute 
» cette pompe a non-feulement rele- 
30 vé la gloire de Michel-Ange, mais 
3o encore a infpiré à chacun de nous 
3o un vif dÉfir de mériter une partie 
» de ces honneurs, & de le fuivre de 
i> loin. Pour moi , Monfeigneur , je 
33 m’applaudis avec mes maîtres , de 
3o mon travail & *du tems que j’ai 
33 employé. Je penfe en cela comme 
30 Votre Excellence, qui, ayant >dai- 
30 gné encourager par fa préfence & 
30 par fes bienfaits, tant d’illuftres ar- 
33 tiftes , a honoré fa ville & l’Acadé- 
so mie , & a montré combien elle eft 
30 portée à rendre au mérite ce qui lui 
sa eft dû. L’Académie pénétrée de re- 
33 connoiflance , & infiniment flattée 
33 de l’eftime que vous lui témoi- 
« gnez , defire ardemment de fe con- 
3o facrer à votre fervice , & de pou- 
33 voir mériter au moins en partie, 
p® les Jàveurs dont elle eft comblée. 
9 Tvj 
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3 > P e mon côté, délirant de féconder, 
» autant qu’il eft en moi. Votre ExceL- 
» lênce dans fes nobles delfeins, de 
.33 lui voyant faire des chofes qui doi- 
33 vent readre jaloux tous les autres 
3 o Princes , je concourrai avec Elle , 
33 félon mon pouvoir, à honorer nos 
33 arts , & j’employerai volontiers à 
33 cette fin, mes bras & ma plume 33, &c. 

Cette Académie devint bientôt cé- 
lèbre en Italie & dans tout#l’Europe , 
8c le Duc y contribua beaucoup en 
l’employant, foit à diriger les fpedacles, 
foit à conftruire & à décorer beaucoup 
de'monumens publics. Don Vincent 
Borghini, que le Prince luiavoit donné 
pour.chef.étoit doué d’une grande intel- 
ligence & d’un goût particulier pour 
•ces arts. De plus , il pofledoit très-bien 
l’hiftoire de fou pays, comme le prou- 
vent fes ouvrages ; & par conféquent 
il étoit en état de fournir aux artiftes 
des idées & des fujets de compofitions. 
Ce fut lui qui , conjointement avec 
Pierre Vettori, imagina les morceaux 
hiftoriques de la falle ducale, peints par 
le Vafari. Ce même diredeur infpira 



& aida le génie des artiftes à l’occafion 
des fêtes brillantes & des 
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pompeux, qui fervir.ent à folemnifer la 
réception & le mariage de l’archidu- 
chefîe Jeanne. Ce fut aufli avec le fe- 
cours de Tes lumières que furent faits 
•les deflins du maufolée deftiné à Mi- 
chel-Ange ; & fon zèle ardent pour les 
beaux arts ne contribua pas peu à fou- 
tenir l’inclination que Corne avoit pour 
leurs progrès. Le Vafari , dans les vies 
de ces Académiciens, décrit fort au 
long leurs- ouvrages , les fpeCtacles & 
les fêtes qu’ils décorèrent. L’ardeur de 
Borghirfi à infpirer à chacun d’eux le 
gcûit de la perfection & le defir de la 
gloire ; enfin la réputation & l’eftime 
^univerfelleque mérita ce corps, en firent 
comme un tribunal général des arts , 
au jugeme.nt duquel on foumettoittous 
les deflins des édifices à élever & les 
ouvrages des artiftes en cas de concours. 
Le roi Philippe entr’autres confulta 
cette Académie par le cardinal Gran- 
velle, fur le bâtiment & les jardins du 
monaftère de Saint-Laurent qu’il alloit 
faire ajouter à l’Efcurial. Une partie 
de cette gloire rejailiiffoit fur Corne, 
tant à caufe de. la protection qu’il ac- 
cordoit à l’Académie, que par l’intelli- 
gence & le goût qu’il montroit pour 
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les arts qu’elle profefloit , par la fa- 
miliarité dont il ufoit envers les ar- 
tiftes , & par la chaleur avec laquelle 
il Iouoit leurs talens & leurs.ouvrages. 

Il contribua même à étendre les li« 
mires de ces arts par une invention. 
Ses expériences chimiques lui firent 
trouver une trempe qui donnoit à 
l’acier la dureté néceflaire pour graver 
le porphire. Cette découverte devint 
bientôt fi célèbre , que tout le. monde 
voulut avoir de ces gravures , & le * 
Duc fe plaifoit lui -même à en faire 
des préfens. Le cardinal Granvelle , 
qui en reçut une , l’en remercioit en 
ces termes le 18 février 15*68. « On 
33 vient de m’apporter la vierge gravée 
» fur le porphire, qu’il a plu à Votre 
» Excellence de m’envoyer ; je la 
» regarde comme un ouvrage rare à 
» caufe de la dureté de la -pierre, que 
« les anciens eux-mêmes avoient bièn 
33 de la peine à graver. Cet art des 
33 anciens ayant été perdu , il s’eft re- 
» trouvé plus parfait dans les mains 
3» de Votre Excellence ; phénomène 
33 qui n’efl: point nouveau dans fa Mai- 
33 fon , où il eft comme héréditaire 
» d’animer par la proteétion & par 
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» l’exemple des génies capables de faire 
» renaître les fciences & les arts », &c.' 
Corne animé par cet efprit & par 
l’amour de la gloire, entreprit d’orner 
fa patrie par la magnificence des édi- 
fices , & de l’enrichir des plus beaux 
ouvrages de peinture & de fculptüre. 
La paix qu’il avoit allurée 4 ! fes Etats , 
Si le bon ordre qu’il avoit mis dans fes 
finances lui en facilitoient les moyens. 
Outre les grandes réparations qu’il fit 
faire au palais ducal & à celui des Pitti , 
l’embellifiement du jardin desBoboli, 
le palais des Magiftrats , & le magni- 
fique & élégant pont de la Trinité 
fur l’Arno, ce Prince fit conftruire ou 
agrandir plufîeurs maifons de plaifance 
à la Petraia & à Carreto ; il bâtit à Pife 
l’églife& la maifon de l’ordre de Saint- 
Etienne ; il éleva de nouveaux châ- 
teaux & forterefles, & il répandit dans 
fes Etats ce goût d’embellir les villes 
& les campagnes. Les arts s’anima- 
rent donc toujours de plus en plus , 
& le grand exercice contribuant beau- 
coup à les perfediontier , l’école de 
Florence parvint à un point d’habi- 
leté qui la rendit pour long-tems fa- 
xneufe en Europe. 
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Le Ducvoulut tranfmettre le même 

génie à Ton fils; dans cette intention il 
lui Ht apprendre le deflin, fous Bernard 
Bontalenti , excellent architecte , in- 
génieur , mathématicien & peintre en 
miniatures. Ses fréquens entretiens 
avec le Prince , fon efprit inventif, fon 
activité luT en méritèrent bientôt la 
confiance & la familiarité ; de forte 
qu’il le dirigea dans la plupart des 
expériences de fon laboratoire, mais 
particuliérement dans la fabrication 
des criltaux & de la porcelaine. Lorf- 
qu’en i y<5p , le Régent , à l’imitation ' 
de fon père , fe fit bâtir une maifon 
de plaifance pour l’été fur le mont 
Mugello , Bontalenti en fut l’archi- 
teCte, & il éleva un édifice qui égala 
tout qu’il y avoit de plus beau en 
ce genre en Italie, ou plutôt, qui rap- 
pela les anciennes délices de Tivoli. 
Jean Bologne trouva aulli un protec- 
teur dans le prince François , qui lui 
fournit les moyens d’exercer fes ta- 
lens & de fe placer à côté des fculp- 
teurs les plus illuftres. Le Régent com- 
mença par l’envoyer à Rome , afin 
qu’il s’y perfectionnât & s’y fît con- 
noître;& voici comme IeVafari rendit 
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compte à ce Prince , le 25* janvier 
IJ72, de la manière dont il l’avoit 
produit à Rome. « Votre AltefTe ap- 
prendra de#la bouche de maître 
» Jean Bologne, que j’ai déjà efquilïe 
» pour elle des tableaux qui doivent 
*» repréfenter la vidoire remportée fur 
» les Turcs , & que j’ai montrés à mon 
» ami. Elle Tarira auffi que l’ayant 
» conduit aux pieds de Sa Sainteté , 
» je l’ai préfenté comme créature de 
» Votre AltefTe , & un des plus grands 
» fculpteurs. 11 a déjà fait les buftes 
» de la moitié de Rome , ce qui lui 
oj donnera de grandes avances pour les 
» ouvrages qu’il doit entreprendre. 
» Enfin il n’a pas perdu Ton tems , & 
» il va , tout joyeux , Te remettre au 
») fervice de Votre AltefTe. Pour moi , 
38 je fuis ici tout occupé des nombreux 
30 ouvrages que Monfeigneur m’a com* 
si mandés » , &c. Cette conformité de 
goût entre le père 6 c le fils , fixa en 
Tofcane le fiècle des beaux arts. Tout 
le monde y prenoit plaifir à voir ces 
deux Princes Te piquer à l’en vi d’or- 
ner la ville d’édifices, de flatues Sc de 
tableaux ; d’élever des colonnes anti- 
ques} de faire fortir de terre de fur 
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perbes morceaux depuis long-tems 
enfouis, & de ri valifer avec Rome. 
Cette recherche des antiquités qui 
augmentoit & perfe&ignnoit leur goût 
pour les arcs , ne Ce renfermoit pas 
dans les bornes de la Tofcane ; mais 
elle s’étendoit dans tous les pays. Le 
Duc & fon fils entretenoient à Venife 
des correfpondances avec des mar- 
chands Grecs & avec des Juifs, pour 
acquérir d’eux les médailles & autres 
monumens anciens qui venoient du 
Levant. En if6t , Corne acquit d’un 
Juif de Venife une grande quantité 
de médailles; & il convint avec lui, 
qu’il lui payeroit celles d’or & d’ar- 
gent à railon du double de leur poids, 
à condition qu’il auroit par-defTus le 
marché celles de bronze. Les deux 
Princes étoient pareillement en rela- 
tion avec tous les antiquaires d’Italie, 
& particulièrement de Rome, où les 
Cardinaux amis du Duc, & tous ceux ' 
qui avoient reçu de lui quelque grâce, 
difputoient entr’eux à qui lui feroit 
préfenc de plus de morceaux antiques. 
Les pontifes Pie IV & Pie V l’enri- 
chirent eux -mêmes de ftatues & de 
colonnes, & lui facilitèrent encore les 
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moyens d’en acquérir des particuliers. 
L’ufage des mufées, où l’on rangeoit 
par ordre de pareils morceaux, avoit 
déjà commencé à s’établir en Italie ; 
mais l’exemple de Côme l'y accrédita 
encore davantage ; & bientôt il s’y 
répandit par- tout. Le cardinal Farnèfe 
fe diftinguoit plus que tout autre à cet 
égard ; & fa collection entroit en con- 
currence avec celle de Côme. 

■ Tous ces différens goûts qu’on a 
vus dans le Duc, n’en formoient qu’un 
feuT, c’étoit celui de tout ce qui eft 
beau ou utile & en même-tems rare. 
Il embrafla auffi la botanique; & Côme 
fut le premier qui fit venir en Italie 
une quantité notable de plantes mé- 
dicinales d’Amérique. On en cultiva 
par fes ordres dans la Tofcane, autant 
qu’on en put avoir ; & on y naturalifa 
toutes celles qui s’accommodèrent de 
ce climat. Il avoit donné à Cifalpin 
la direction du jardin botanique de 
Pife ; & ce jardin devint fi riche en 
plantes étrangères, qu’il en fournifloit 
koute l’Italie. En. 15*70, Pie V, qui 
avoit pris de Côme le goût des (im- 
pies, voulant en former un jardin au 
Belvédère » envoya fon médecin Mer- 
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cati en Tofcane , pour en faire un 
choix avec Cifalpin. Outre ce bo- 
tanifte , le Duc en avoir plufieurs au- 
tres qu il envoyoic herborifer jufqu’en 
Sicile. Il fit auiîî venir des femences 
& plufieurs nouveaux fruits du Le- 
vant ; & il en enrichit fes jardins & 
les vergers des fauxbourgs. Il ne né- 
gligea pas même d’envoyer prendre 
dans des pays éloignés , ces plantes 
qu on y employé à l’ornement des al- 
lées &c des jardins , pour rendre plus 
piquans les charmes & les embellifle- 



mens que le prince François faifoit 
préparer à fon château de Pratolino. 
La reine Catherine de France &l’em r 
pereur Maximilien voulurent avoir 
part à ces nouveaux tréfors de Corne; 
& le roi Philippe, en I y 64, faifant 
travailler a fon jardin d’Aranjuez , lui 
fit demander par Chappino Vitelli, 
une quantité de plantes & de fruits qui 
manquoient à l’Efpagne. Ce fut ainfi 
que le Duc enrichifloit fon Etat & 
contribuoit au bien général. Il fe plai- 
foit encore à rafiembler des animaux, 
rares qu il faifoit venir d’Afrique 8 >C* 
d Améiique; mais le goût qui honora 
le plus fon jugement , fut celui qu’il 
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montra pour augmenter & poifr mettre 
en ordre les manufcrits de l’ancienne 
bibliothèque de Médicis. L’Amma- 
nato ayant achevé en 1 $62 le bâti- 
ment de S. Laurent, commencé par 
Michel-Ange , & deftiné à cette bi- 
bliothèque, le Duc fongea auffitôt à 
la retirer du défordre où elle étoic 
depuis fon tranfport de Rome à Flo- 
rence. Il commença par faire relier 
proprement tous les manufcrits , &: il 
chargea des favans de veiller à ce tra- 
vail, voulant faire féparer les écrits 
difparates qu’on avoir fouvent joints 
enfemble dans un même volume, & 
réunir les matières analogues. Cette 
fameufe bibliothèque avoir fouffert 
quelque perte par divers accidens. 
Pour les réparer avec avantage , & 
augmenter encore la renommée dont 
elle jouifloit , le Duc , en 1 y6 4 , char- 
gea Pietro Vettori de négocier pour 
lui l’acquifition d’une autre bibliothè- 
que très-confidérable appartenante au 
cardinal de Carpi. Ce Cardinal avoit 
la réputation d’un homme inftruit-, & 
tant qu’il vécut , il prodigua fes re- 
venus avec une forte de fureur , pour 
acquérir manufcrits , ftatues & mé- 
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dailles. Ise prix de cette bibliothèque- 
étoit encore augmenté par la collec- 
tion qu’elle contenoit des ouvrages 
d’Albert de Carpi, père du Cardinal, ! 
philofophe & favant très - eftimé* en.! 
Italie. En 1565), le Duc fit acheter! 
à Venife beaucoup de mar.ufcritsj 
d’Antoine Eparque (a), Grec', & 
quantité d’abbayes de Tofcane, pour 
féconder le goût du Prince , lui offri- 
rent d’elles- mêmes tout ce qu’elles 
avoient de plus rare en ce genre. Un ; 
paflage du préfident de Thou montre 
à quel point alloic la paffion de Côme 
pour ces monumens. Cet hiftorien 
rapporte (De vitâ fuâ , lib. I,) que 
Cujas ayant vu l’édition des Pandec-' 
tes par Torello, & efpérant de faire 
quelque nouvelle découverte dans l’o- 
riginal, fit prier Côme par Philibert, 
duc de Savoie , & par la duchefle de 
Savoie, Marguerite de France, de le 
lui prêter pour quelque tems. Phili- 
bert & Marguerite fe rendoient cau- 
tions de ce manufcrit , promettant 

». — — — — • 

( a)’ J’ai lu plufîeurs fuperbes manùfcnts ; 
grecs de cet Eparque , dans la bibliothèque-' 
du Roi. Note du Trad . 
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qu’il feroit rendu exactement & dans 
le même état au bout du tems mar- 
qué ; cependant tout ce qu’ils pu- 
rent obtenir de Corne, fut qu’il offrit* 
à Cujas, s’il vouloir fe tranfporter à 
Florence , de lui laiflTer lire tant qu’il 
voudroit, le manufcrit dans la biblio- 
thèque, & de l’obliger en toute autre 
chofe. 

Tant d’attentions & de foins en 
faveur des arts & des lettres, contri- 
buèrent beaucoup à répandre en tout 
lieu la gloire de Corne. Il manqua 
cependant à remplir, fur un point, l’at- 
tente du public. Pendant qu’il s’atta- 
choit fi fort à augmenter & à rendre 
unique ce dépôt des connoiflances hu- 
maines, l’art de l’imprimerie, dont il. 
avoit tant favorifé les progrès dans 
d’autres tems, languiffoit alors dans la 
plus grande humiliation. Le fatal in- 
dex de Paul IV , quoique modéré par 
le Duc , avoit porté à cet art & au 
commerce de la librairie, un coup 
funefte; & le doux pontificat de Pie IV 
ne fut pas capable de guérir la plaie 
qu’ils avoient reçue : car tout le mon- 
de étant , fous lui , dans l’attente des 
décifions du concile , perfonne n’ofoit 
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s’engager dans aucune entreprife de 
cette nature ; & l’imprimerie avilie 
dans prefque toute l’Europe , s’étoit 
concentrée toute entière dans la SuifTe 
& dans les villes libres d’Allemagne. 
Le pontificat dur de Pie V lui ôta 
tout moyen de fe rétablir en Italie.' 
A Florence, Torreiitino avoit profité 
de l’invitation qui lui avoit été faite 
par le duc de Savoie , de fe réfugier 
dans les Etats de ce Prince. Mais les 
Juntes & les autres imprimeurs & li- 
braires de la même ville, étoient reftés 
à la difcrétion d’un moine Inquifiteur, 
qui chaque jour imaginoir quelque 
nouveau moyen de les ruiner. Le con- 
cile de Trente qu’on y avoir reçu , 
ayant approuvé l’index , l’fnquifiteur 
fut en pleine pofleflion de vexer par 
des vifites , citations & procès , tout 
ce qui tenoit à la librairie ; & il vou- 
loir même faire obferver à lia rigueur 
cet index , qui avoit été un peu adouci 
par le concile. Ce Moine abufa de la 
déférence du gouvernement de Tof- 
cane envers Pie V , au point qu’en 
15*70, il ofa demander qu’il fut en- 
joint aux libraires de lui donner une 
note de tous leurs livres, & de ven- 
dre 
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dre feulement ceux qu’il approuve- 
ront. La réclamation faite par les Jun- 
tes au fujet d’une demande fi indis- 
crète , montre clairement l’oppreflion 
où étoit alors cet art. « Si l’Inqui- 
» fiteur , * diTent — ils , obtient ce qu’il 
» prétend contre nous , il eft aifé de 
« prévoir notre ruine & celle de ce'tte 
» malheureufe profefîion de libraire. 
» Il n’eft pas convenable que nous 
30 donnions un état de nos livres pour 
»3 plufieurs raifons , mais fur -tout à 
» caufe du crédit , puifque par ce 
53 moyen on pourront calculer jufqu’à 
» notre dernier fol. Et certainement 
» par le paffé , tous ces Meilleurs ont 
33 allez Vu & revu nos boutiques & 
30 les livres qui nous viennent, fure- 
» tant, par- tout pour enlever ce qu’ils 
53 jugent à propos. De plus, il pour- 
35 roit s’y trouver plufieurs livres que 
35 nous avons acquis en vertu du dernier 
33- index fait par le concile, qui , fuivant 
on le fécond que l’Inquifiteur veut faire 
30 obferver , feroient* prohibés , ce qui 
» acheveroit notre ruine & celle des 
33 lettres, puifqu’en effet nous nous 
» fommes pourvus d’après le fécond in- 
■95 dex , comme il étoit bien permis. 
Tome III. Y. 
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» Que fi nos livres, tantôt bons , tantôt 
» mauvais, fuivant qu’il plait à l’In- 
» quifiteur, peuvent être pris par lui 
s» fans payer, tandis qu’ils nous coûtent 
» tant d’argent avancé, tant d’intérêts, 

» tant de peines & de tems-, à nous 
m qui travaillons non-feulement pour 
«notre profit & notre honneur, mais 
» encore pour J’avantage public , nous 
» pouvons bien fermer nos bouti- 
» ques. A la bonne heure s’il veut nous 
a» rendre nos avances , nous lui don- 
» nerons nos boutiques & nos maga- 
» fins avec perte de dix & de quinze 
»pour cent, & nous lui abandonne- 
» rons ce commerce , afin qu’il arrange 
» la librairie & les lettres comme il • 
m voudra ; il n’y a déjà pas mal réuffi , 
sj puifqu’il n’y a plus ici que les gens 
s» fort embarraflfés de leur perfonne qui 
» étudient , tant on y voit avilir une 
» profefiion fi belle, fi nqble, fi avan* 

» tageufe, à la confidérer en elle-même , 

» 8c comme elle l’eft en effet dans, tous 
» les lieux où elle eft favorifée , aidée 
» & privilégiée. Nous pouvons afliirer 
» Votre Seigneurie, qu’il ne fe trouve 
sj plus aujourd’hui dans ces pays , le 
«moindre courtaud de boutique à 

» 
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t qui l’on puifle enfeigner à lire ; & 
» qu’on ne voit plus dans nos écoles que 
» de pauvres petits malheureux » , &c. 
Le gouvernement mit des bornes au 
zèle de l’Irrquificeur j mais Tes défenfes 
ne furent -point capables de rétablir 
l’imprimerie , & il fallut que le Ré- 
gent lui obtînt de Rome la permiffion 
cje l’alimenter un peu avec.' des bré- 
viaires. Malgré ces difficultés & les 
cris dès libraires , les lettres ne laîfsè- 
rent pas de fleurir en Tofcane fous 
la protedion de Corne, fécondée par 
le foin que prenoit l’académie de Flo- 
rence d’entretenir l’émulation parmi 
ceux qui les profefloiertt. 

Le Duc, comme on a vu dans le 
cours de fa vie , ne cefla jamais , dans 
les tems même les plus difficiles , de 
favorifer la littérature. Il s’y attacha 
plus encore lorfqu’il eut aflfuré la paix 
a fes Etats, & laifle à fon fils le far- 
deau du gouvernement. Ce fut alors 
qu^l fe livra dans le repos à la fociété 
des gens inftruits , & qu’ils lui com- 
muniquèrent par la converfation, les 
lumières qu’ils avoient acquifes dans 
le filence. L’éducation de ce Prince 
avoit été négligée fur ce point, & il 

Vil 
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n’a voit pas un grand fond de fa voir; 
mais fon efprit & fes talens naturels 
lui faifoient fentir tout le mérite des 
lettres , & goûter l’entretien de ceux 
qui lescultivoient. Il avoit choifi pour 
fon étude particulière , celle de l’Hif- 
toire, comme la plus çonvenable à 
un Prince fon hiftorien favori étoit 
Guichardin. Ce goût , cette préférence 
pour l’hiftoire, joints au defir ardent 
qu’ii avoit de faire parvenir avec éclat 
fon nom à la poftérité, furent caufe 
qu’il eut à fon fervice plus d’hiftorio- 
graphes que Charles-Quint & Fran- 
çois I. D’abord il eut Jove, Dôme- 
nichi & Varchi. Après ces écrivains,, 
Jean-Baptifte Adriani fut choifi pour 
remplir cet objet. Le Duc n’en refta 
pas là; il donna en 1570, le meme, 
ritre avec de forts appointemens , à 
Scipion Ammirati de Lecce. Cette 
paflîon connue de Côme produifît en- 
core une foule d’autres hiftoires dont 
la Tofcane fut inondée dans ces terns. 
Ce Prince aimoit beaucoup la langue de 
fon pays : dans le deflein de la perfec- 
tionner, non content d’avoir établi l’a- 
cadémie de Florence , il encouragea les 
littérateurs par les récompenfes qu’il 
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leur accorda, & les engagea fur-tout 
à traduire les auteurs claffiques, Grecs 
& Latins. Auffi ces traductions fe multi- 
plièrent-elles beaucoup alors en Tofca- 
ne, au grand avantage de la langue , qui 
leur doit en grande partie fa fpléndeur & 
fa richefle. Corne eut encore attention 
à procurer des éditions nouvelles des 
Auteurs Tofcans , plus élégantes & plus 
correéles que les précédentes , &* il fut 
très-fenfible aux obftacles qui l’empê- 
chèrent de faire réimprimer Bocace; 
mais les indécences quelquefois grof- 
fières de cet Auteur, ne permirent pas 
de l’exemter de la profcription , lorf- 
qu’on modéra l’index de Paul IV. Le 
Duc, en 1562, pendant la tenue du 
, concile, voulut engager les examina- 
teurs de Findex, à glifier fur le Dé- 
caméron , à caufe de fa diCtion pure & 
de fon élégance, & il fit plaider la 
caufe de cet ouvrage par le cardinal 
de Mantoue : néanmoins , tout ce 
qu’il put obrenir , ce fut qu’on per- 
mît de faire corriger le, Décaméron , 
pour le foumettre detnouveau à la 
cenfure. Sous Pie V , il s’éleva de 
nouvelles difficultés , qui eurent pour 
objet les corrections faites à Florence. 
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Le Pape vouloit que l’ouvrage fât 
imprimé à Rome , conformément au 
décret rendu concernant tous les li- 
vres fujets à corre&ion. Enfin , Corne 
l’emporta , & le Décaméron prétendu 
corrigé par les Académiciens de Flo- 
rence , fut imprimé avec approbation 
par les Juntes. Le Duc, toujours zélé 
pour la pureté de fa langue, écrivit 
le 2 janvier 1572, au conful de l’A- 
cadémie, ce qui fuit : « A la récep- 
« tîon de cette lettre , vous direz de 
ma part à Baccio Barbadori, Ber- 
» nard Davanzati , Vincent Alecman~ 
33 ni , & à Jean-Baptifte Cini , qu’ils 
» rédigent inceflàmment & avec toute 
33 la précifion & la clarté pofiibles , 
w les règles de la langue Tofcafte , 
» dont la pureté me paroît s’altérer 
» de plus en plus i ce qui n’eft pas 
» bien glorieux pour nous. Us com- 
» muniqueront à mefure au prieur 
«des Innocens & à Jean-Baptifte 
» Adriani ce qu’ils feront j & ils leur 
33 diront que telle elt notre volonté. 
» Portez-vou^pbien » , &c. Côme ne 
négligea pas de favorifer aufli l’é- 
tude des fciences. Il eut foin de faire 
donner les chaires de l’univerfité de 



* 
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Pife à des fujets renommés , capables 
d’attirer un grand nombre de difci- 
pies qui répandirent en fuite dans beau- 
coup de pays , les connoiffances pui- 
fées à cette fource. Il donna l’exem- 
ple aux citoyens de faire inftruire 
dans les lettres leurs enfans. Son aîné 
apprit le latin & le grec de Pierre 
Vettori, & le cardinal Ferdinand étu- 
dia ces langues fous Pierre de ‘Barga. 
Enfin le régne de ce Prince devint à 
jamais mémorable par les vicillitudes 
critiques auxquelles la Tofcane fut 
alors expofée , viciffitudes qui n’em- 
pêchèrent pas qu’elle parvint à un 
point de grandeur & de gloire qui fit 
j’admiration & l’envie de toute l’Italie. 



Fin du Tome troifième. 
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